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MES SIE GRAS. 


Les progrès, que vous 


Bae (7 avés deja faits 
Ÿ Fe eg dans la langue 
bi > frangoife,€5 lar- 
RER" deur que vous 
témoignés de vous éxercer de plus 
en plus dans l'étude de cette langue, 
ont 
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ont été pour moi un motif de vous 
dédier ce petit ouvrage: j'ay tâché 
ay recueillir les plus belles penftes 
des auteurs François les plus cé 
lébres, ES tout ce que jay cru plus 
propre à former le coeur ES Les- 
prit des jeunes gens. Si ce recueil 
vous eft de quelque-utilité, je ferai 
infiniment récompenfé de mon foi- 
ble travail, Fe pourrois ici, Mef. 
Jieurs ; w autorifer du titre de dè- 
dicace pour faire l'éloge de chacun 
de vous, EF. louer votre beau ca- 
irabtèére, vos talens EF les rares 
vertus gu on voit briller en vous, 
€ qui en ornant votre jeunefse, 
donnent un nouvel éclat à votre 
illufire naifsance; mais je fais 
gue vous aimés mieux meriter des 
louanges, que d'en recevoir, Fe 
wentreprendrat point non plus de 
relever par de foibles paroles 

i tan- 
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l'ancienneté & la nobleffe de votre 
Famille. Le nom deZAWISZA 
Jefufit à lui même, € les plus 
beaux difcours wajouteroientrien 
à fa fplendeur, jene puis cependant 
. mempécher de vous rappeler ‘ici 
en pafsant, le fouvenir de votre il 
lujire Pére Chriftophe ZAWT.- 
SZA, cet homme immortel qui 
par fes talens € fa capacité s’ eft 
rendu digne des lers emplois de 
la République, qui les a adminis- 
trés avec l'applaudifsement general 
des bons citoyens, ES à fru réunir 
aux\titres les plus glorieux les 
gualités prétieufes de citoyen zélé, 
de juge éclairé, intégre, €3 infa- 
tigable. Ce feroit: auf le lieu de 
rendre le tribut de louanges, qui 
eft dé au rare mérité de vos deux 
tiluftres frères Fean EF Eafimire 
LAW ISLA, Mais je feats que 

pare 
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parmi. leurs vertus, la modeftie 
oft celle qui préfide. En un mot il 
conviendroit de parler ici de tant 
de perfonnages célébres, qwa pro- 
duits en tout tems votre Famille £ 
toujours fertile engrands hommes, 
dont les belles attions E3 les fer- 
vices rendus a la patrie ont im- 
mortalifé la mémoire, je fens, que 
je ne pourrois gW ébaucher leur 
éloges ainf j'aime mieux me taire, 
que de ne donner d'eux gu une 
foible idée. L/ histoire fuppléra 
afsés à mon filence, en les louant 
‘auf dignement €? amplement, 
qu ils méritent d'étre loués. © of 
& vous, Meflieurs, de marcher fur 
les traces de tent de grands hom- 


mes que vous comptés parmi vos 


ancêtres, E dont le fang coule 
encore dans vos veines, Leurs bel. 
les actions, dont la gloire réjaillit 


Jur 
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fur vous, vous impotent l obliga- 
tion de les imiter; E9 je puis bien 
dire ici à chacun de vous, ce que 

difoit autrefois un Pote Latin: 
Sæpe tibi pater eft, fæpe les 

gendus avus. 

Continues donc, Mefieurs, à cul- 
tiver vos talens , continués à vous 
fortifier dans la vertu ES vos bons 
fentimens,a vous appliquer l'étude 
€ au travail, EF furtout à pro- 
fiter des leçons du maitre habile, 
a qui on a confit votre éducation. 
La République un jour trouvera 
dans vous deux citoyens utiles, é. 
Claires, vertueux, qu’elle élevera 
aux premicres dignités de l’état; 
€5 vous de votre part travaillant 
pour la patrie vous lui rendrés, 
J'en fuis fir beaucoup plus que vous 
#aures reçu d'elle: vous feres re. 
vivre les grands hommes, dont 
vous 
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vous portés lenom: en un mot cons 
facrant vos talens au bien public, 
vous vous rendrés dignes d une 
gloire immortelle, ainf que dela- 
mour ES de l'effime de tous vos 
concitoyens. Ce font la les heu- 
reufes efperances, que nous don- 
nent désaprefent vos vertus EF 
vos belles qualités. 

jay t honneur d ttre avec le 
plus profond refpe® & le plus 
fincere attachement 
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Votre très humble, & très 
obeïffant ferviteur. 


GATET. ci-devant 
eftJuite. 


POR, EF A. CE, 


ly a quelques années, qu'o- 
bligé par les devoirs. de 
mon état de donner des lecons 
de langue Francoife, dans un 
des prémiers colléges deLitha- 
nie, je fis pour les jeunes fei- 
gneurs confiésa mes foins, le re- 
cueil que je donne aujourdhui 
au public. jl renferme une 
grande partie des plus belles 
penfées des auteurs les plus cé- 
‘lébres, tels que Fontenelle , 
Montesquieu,d’ Alembert, Fene- 
lon, la Bruyere, Bouhours, la 
Rochefoucaut, leP. André, Mal- 
lebranche, Caraccioli, Ramiai, 


Gé- 
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doin, Coyer, du Bos, Mafillon 
‘Thomas, Gratian, le Philofophe 
bienfaifant, le Spectateur an- 
glois, le Theophraste moderne 
&e.&c. Lorsque j'avois expli- 
qué à mes difciples, un auteur 
françois, je tâchois après lex- 
plication, deréduire en ques- 
tions les penfées qui lesavoient 
frappé davantage, & que je 
eroyois les plus propres à leur 
former le coetir ou Pesprit, & le 
lendemain jé leur faifois écrire 
ces mêmes queftions pour être 
, apprifes par coeur. 

Au refte je'n ay fait ën cela 
que-fuivre l'avis de Mr. L’ Abbé 
Pluche, qui dans un excellent 
ouvrage, qu'il a intitulé la mécha- 
nique des langues, confeille aux 
profefleurs re mettre ainfi en 
queftions, ce qu’ils trouvent de 

mi- 
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mieux dans les auteurs, & il 
prétend avec raifon, que c’eft là 
un des meilleurs moyens, qu’on 
puiffe employer, pour queles en- 
fans n’oublient point ce qu’ on 
leur à expliqué ou ce qu’ on leur 
a fait lire: je pourrois encore 
citer en faveur de ce petit ous 
vrageunauteur célébre,qui dans 
fes mélanges de litterature & de 
Philofophie veudroit qu'on fit 
pour les jeunes gens un Caté- 
chisme de morale. Si celui-ci ne 
répond pas afes vuës, je me flat- 
te du moins qu il pourra être de 
quelque utilité, en attendant 
qu’on en faffe un meilleur. 

On remarquera que les ques- 
tions fontdispoléés fans ordre,& 
que celle par ex: qui en précéde 
une autre, n’a le plus fouvent 
aucune connexion avec elle, ni 
cel- 
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celle-ci avec la fuivante: iln’au- 
roit pas été impofliblede réduire 
ces queitions à certains articles, 
mais je nay point cra cela né- 
cellaire; je crois au contraire, 
que la varieté ‘qui regne dans 
cette espéce-de Catéchisme, ne 
le rong que plus agréable: d’ail- 
leurs"@haque profeffeur pourra 
omettre les queftions ; qui lui 
paroitront moins néceflaires, & 
nafligner à {es difciples, que 
celles qui feront plus de fougout, 
ou qu'il jugera plus utiles. Jl en 
eft des penfées d'un auteur, à 
peu près comme desfleurs d’un 
jardin: Jes fleurs ne plaifent 
point toutes également, mais 
leur varieté charme toujours la 
vué: chacun cueille celles, à qui 
il donne la préference, & fort 
du jardin fatisfait, 

\ oy 


Se Co) SEM 

Jl y a quelques queftions, qui 
font un peu longues: il feroit dif- 
ficile Aun enfant d'en apprendre 
une toute entiere, mais on peut 
aiémentles partager en deux ou 
trois leçons: D'ailleurs on ne 
doit jamais éxiger d’un! enfant. 
qu’il apprenne beaucoup par 
coeur, Car cet. apprendre par 
coeur eft ordinairement, ce qui 
dégoute davantage les jeunes 
gens de l'étude: P effentiel & la 
principale chofe, qu’on doive 
` exiger d’eux,c’eft qu’ ils fachent 
bien le peu, qui leur a été af 
figné, qu'ils le prononcent cor- 
rectement & avec unbon accent 
& qu'ils expliquent tout de fuite 
en Polonois, ce qu’ils viennent 
de réciter en François. On doit 
aufsi avoir foin que le famedy 
par ex:ils répétent, ce qu'ils ont 


ap: 
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appris pendant toute la femaine. 
Un Profeffeur de langue Fran- 
çoife, qui voudra fuivre cette 
méthode, ne fera pas longtems 
à s' apercevoir de l'utilité de ce 
petit ouvrage. 


CATECHISME 
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x.D. Comment peut-on convain- 
cre les hommes ‘de leurs fot- 
tifes? 

R La chofeleft très aifée, il n° y a 
qu’ à faire en leur prefence, ce 
qu’ ils viennent de faire eux: 
mêmes: cela leur paroit alors 
fi ridicule, qu’on les voit aus- 
fitot crever de rire, 

2D. Qu’ eft ce qui carattérifé 
plus particulierementles hom- 


mes? | 
A Re 
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Re Ce font les fottifes: Partout 
où il y a des hommes,ily a des 
fottifes, &toûjours les mêmes 
fottifes. 

3. D. A qui reffemblent les hom- 
mes qui font toûjours les mé- 
mes fottifes ? 

R, Aux oifeaux qui fe laifsent 
prendre aux mêmes filets, où 
P on a déja pris cent mille Oi- 
feaux de leur éspece; les enfans 
ne profitent point des fottifes 
de leurs péres, comme les oi- 
feaux, ils tombent toûjours 
dans les mêmes filets. 

4. D. Quelle chicane les hommes 
s’avifent-ils de faire à la mort? 

Ry. Elle eft plaifante: comme ils ne 
peuvent fe dérober à la mort, 
ils cherchent alui dérober leurs 
noms, c'eft à dire,deux ou trois 
fillabes qui leur apartiennent. 

5. D. Pourquoi eft ce que les mê- 
mes objets font fi differens 
d'homme à homme? 

Rye 
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Re C’ eft queles hommes ont dans 
leur imagination des lunettes, 
au travers desquelles ils vo- 
yent toutes chofes, & que cha- 
que homme a une lunette, qui 
différe de celle de fon voifin. 

6. D. Yat-il plus dediverfité entre 
‘les efprits, qu’ entre les vifa- 
ges? 

ty. Je ne le penfe pas, car les vi- 
fages à force de fe regarder he 
prennent point de reffemblan- 
ce, au lieu que les efprits en 
prennent par le commerce qu’ 
ils ont enfemble, 

7.D. Que répondent certains Phi- 
‘lofophes, lors qu’ on leur de- 
mande, a quoi fert le nombre 
prodigieux des étoiles fixes? 

Re Jls difent froidement qu’ elles 
fervent à leur réjouir la vue, 
femblables à un certain fou A- 
thenien qui s’étoit mis dans la 
téte que tous les vaifseaux qui 

abordoient au port de Pifrée, 
lui apartenoient. E51) a SS: 
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&..D. Pourquoi quelques Philofo- 
phes dans leurs fiftémes pla- 
cent-ils la terre au centre du 
monde ? 

R. C’ eft que le centre du monde 
eft pour une planète, la place ta 
plus honorable.Ce n’eft pas feu- 
lement entre eux,que les hom- 
mes fe disputent le pas, ils le 
disputent méme aux planétes, 

9D. Pour quoi y. at-il beaucoup 
@Aftronomes, de Phyficiens, 
& point de Philofophes. 

&. Parce que plufieurs penfent 
aux Aftres, a la nature, & que 
perfonne ne veut penfer à foi. 

10, D. Que faut-il faire pour être 
Philofophe? 

Ry. Jl faut vaincre fes paffions, & 
ne pas fe contenter de les de- 
finir, comme font la plupart 
de ceux, qui ufurpent lenom de 
Philofophes. 

11. D. Les Philofophes font ils 
bons à quelquechofe? 

Ry. 
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R.Jen’ofe pas décider la queftion; 
ce que je puis néanmoins afsû- 
rer, c’ eft qu’ avec toute leur 
Philofophie,ils n’ont encore pu 
rendre les hommes. meilleurs. 
12. D. Comment peut-on dire la 

. vérité fans déplaire? 

' . Le moyen de ne pas déplaire 
en difant la vérité, c’eft de ne 
pas la dire toute cruë, mais de’ 
l’envelopper dans des fables; . 
l'esprit humain & le faux fym- 
patifent extrémement. le vrai 
pour être agréablement recu 
a béfoin d’emprunter la figure 
du faux. 

13. D. Pourquoi les hommes rem- 
pliffent-ils leurs devoirs,plitot 
par l'amour de ia gloire, que, 
par celui de la vertu? 

R Je n’en fais rien. Tout ce qu’ 
il y a à dire, c’eft que ce qu’on 
ne peut obtenir de lenr raifon, 
on l obtient du moins de leur 
folie. : 


14. 
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14. D. Pourquoi les jugemens des 
hommes font-ils ordinairement 
faux ? 

R. C’ eft que pour bien juger, ils 
font toûjours dansun mauvais 
point de vuë, s’ ils veulent ju- 
ger d’ eux mêmes, ils en font 
trop près, & s'ils veulent juger 
des autres, ilsen font trop loin. 

15. D. Comment montre-t-on fon 
peu d’ esprit? 

R.C eften trouvant des réponfes 
à ce qui n’en a point. 

16. D. Les paffions fontelles né- 
ceffaires dans le monde? 

R. Vous favez,que les pilotes crai- 
gnent au dernier point les 
mers pacifiques,oul’on ne peut 
naviger, & qu’ils veulent du 
vent au hazardd’avoir des tem- 
pétes. De même les paffions 
chezles hommes font des vents 
néceflaires pour mettre tout 
en mouvement, quoique fou- 
vent elles caufent bien des o- 
rages, 7. 
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17. D. Pourquoi la patience eft © 
elle la vertu a laquelle la Phi- 
lofophie ait aspiré davanta- 
ge? 

rR. C’eft-qu’il n’y en a aucune qui 
foit plusnéceffaire à la malheu- 
reufe condition des hommes, 
& quileur foit plus glorieufe 
lors qu’ils P ont acquise. 

18. D. Quelle reffemblance trou- 
vez vous entre un Philofophe 
& un courtifan ? j 

R;. Je n’en trouve point; au cone 
traire un de ces deux carac- 
téres eft ordinairement compo- 
fé de tout ce qui’ manque à 
l’autre, 

19. D. Qu’ eft ce que la cour? 

R. C’eft un édifice bâti de marbre, 
c’éft à dire, qu’elle eft compo- 
fée d hommes fort durs, mais 
fort polis. 

20. D. Que pouvons nous éxiger 
d’un ami qui eft entré en fa- 
veur, & qui a fait fortune ? 


Ry. 


æ&.Nous devons être fort contens, 
s’ il daigne encore être un 
homme denotreconnoifsance. 

21. D. Que penfez vous, des fa< 
vants de nos jours & de ceux 
d’ autrefois? 

R. Jepenfe, qu’ un favant de ce 
fiecle-ci, contient dix fois un fa- 
vant du fiecle d Augufte, mais 
aufi il ya dix fois plus decoms 
modités, pour devenir favant. 

22. D. Quel eft le plus heureux 
des hommes? 

R C eftcelui qui défire peu, & qui 
fcait jouir de ce qu’ila., 

33. D. Pourquoi les méchans vi: 
vent-ils ordinairment dansila 
gloire, & les bons dans I’ oubli? 

R- Jl n’y a rien en cela qui doive 
étonner; VY écume des mers 
s’éleve fur leurs furfaces, &les 
perles reftent au fond. 

24. D. A quoi fert l esprit lors qu’ 
il n eft pas régi par la raifon? 

W. Bien loin d’être alors utile a 

quel- 
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quelque chofe,il eft trèsiperni- 
cieux: C eft tin vaiffeau'fans 
gouvernail,qui fe confiant{à tui 
feul, & voguant au gré des 
vents & del’orage,échoué tot- 
jours miferablement fureune 
mer pleine d’ écueils. 

25. D. Que lont lesioieness, qui 
nous offrent lé plus fenfiblez 
ment, deux cba sacs v 2 
du Créateur? 

R. Cefont} Aftronomiererl Aha- 
tomie. l’Aftronomienousion- 
tre l’immenfité deDieu par les 
diftances, la grandeur & le 
nombre des corps céleftes: PA- 
natomie nous montre fon in- 
felligence infinie par la firuca 
"ture dés animaux. 

26.D.Eftce avec raifon, quenous 
appelons biens, les biens dela 
fortune? 

R Celt improprement: car il wy 
a de vrai bien;  ġue cè qui 
eft conforme à la juftice,à l’hons 

et- 
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netteté & à la vertu: c’ eft: là 
le fentiment de Ciceron lui mê- 
me qui dit; quod rectum €? hone- 
fium & cum virtute efl, id folum o- 
pinor bonum. 

27. D. Quelle difference mettez 
vous entre les maladies du 
corps & celles de l'ame? 

| W Jl y a cette difference, que les 
| maladies du corps peuvent ar- 
it river, fans qu il y ait de notre 
i faute, au lieu que nous formes 
| toûjours coupables des autres: 
car les paffions,qui font les ma- 
| ladies de l’ame,ne viennent que 
de notre révolte contre la rai- 
fon. 

| 28.D. Quels font pour I’ homme 

= | les évenemens les plus confi- 

| derables? 

| R Jin y en a quetrois: naitre, 

| vivre, & mourir,  Jlne fe fent 
pas paitre, il fouffre à mourir, 
& il oublie de vivre. 

23. D. Ou eft la Patrie du Philo- 

fo- 
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fophe, & ou eft celle du Chré- 
tien? 

R La Patrie du Philofophe eft par 
tout ou il peut fervir les hom. 
mes, & celle du Chrétien par 
tout ou il peut fervir Dieu. 

30. D. La morale n’a-t-elle pas 
comme les autres fciences fa 
chimére? 

Re Ouifans doute: Car comme la | 
chymie a fa pierre Philofopha- 
le, la Géométrie fa quadrature 
du cercle, & la Méchanique fon 
mouvement perpetuel; de mê- 
me la morale a auffi sa chimé- 
re, & sa pierre Philofophale, 
c’ eft le desintereffement & la 
parfaite amitié. 

31. D. Quelle eft la mode qui ne 
viendra jamais ? 

Ry Ceft celle d’être vertueux, fin- 
cére & définterefsé, j 

32.D. A qui refiemblent les im- 


pies qu’on appelle matérialis- 
tes? 


Bre 
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R. Aux joueurs de gobelets, dont 
tout l’ art confifte à occuper 
les fens pour féduire la raifon; 
féducteurs fans être féduits, le 
matérialifte & le joneur de go- 
belets fe divertilfent, dela fim- 
plicité de leurs {tupides admi- 
rateurs. 

33. D. L’ esprit géométrique ne 
fert-il qu’ à la géométrie? 

ty. Ce feroit une erreur de le croi- 
re : un ouvrage de morale, de 
politique, de critique, & même 
d’ éloquence, en eft plus beau 
toutes chofes d’ailleurs égales, 
sil eft fait de main deGéomé. 
tre. 

34. D. Pour avoir P esprit Géomé- 
trique faut il étre abfolument 
Géométre? 

Ry. Non: car cet éfprit Géométri= 
que.qui confifte dans l ordre, 
Ja netteté, la précifion & I’ ex- 
attitude, fe communique main- 
tenant de proche en proche; à 

ce- 
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ceux même qui ne connoiffent 
pas la Géométrie. 

35.D. Quelles font les perfonnes à 
quil on pardonneroit, fi elles 
venoient à nier l éxiftence de 
Dieu? 

R. Ce font les perfonnes fobres ; 
chaftes, moderées :&'équüita- 
bles. Side telles perfonnes ni- 
oient l’éxiftence de Dieuselles 
parleroient fans intêrets maïs 
ceftiaun phénoméneguenous 
ne verrons jamais. 

36. D; Dou vient l étrange dis- 
proportion quifetrouve entre 
les hommes? 

R. Elle vient du plus.ou dû moins 
deipieces de monnoye. 

37. D.Lors qu’ on manqué de mé- 
rite he peut-on pas yfuppléer? 

R- On peut y fuppleer parl’argent: 
L’ argent tient lieu de mérite 
dans l'esprit des hommes cor: 
rompus : Car comme dit: Hø- 
race. Tantum, quantum habeass fise 

38, 
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38: D, Puisqu’on met tout en dic- 
tionaire, pour quoin’y met-on 
pas auffi nos folies ? 

R. Œ eft qu’il faudroit des infolio, 
& que maintenant, on ne Jit 
plus les gros livres, on ne lit 
que des brochures, ” 

39. D: D’ ou vient que les hommes 
les plus perVers, rendent hom- 
image à la vertu? 

R.C eft que la vertu n° eft autre 
chofe, quela faine raifon qui a- 
git: or les hommes ne peuvent 
pas plus méconnoitre la droite 
raifon, quand elle agit, que 
quand elle penfe, ou que quand 
elle parle. 


40.D. Pourquoi eft ce qu’un hom: 
me, qui gagne de grands biens 
après la mort d’un Parent, 
prend un habit noir? 

w. C eft pour faire accroire, qu’ il 
regrette fon parent, mais dans 
le fond, c’ eft fouvent une pure 

for- 
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formalité, une cérémonie qui 
lui eft à charge, 

41. D. gw eft ce que le définteres- 
fement & la véritable amitié? 

R.-Ce font de vieux mots tout a 
fait gothiques, qui ne fe trou- 
vent que dans les romans: Si 
ce font des vertus, elles ne font 
connuës qw au Canada, 

42. D. Comment pourroit-on fren- 
dre Europe femblable à P A- 
mérique? 

x. En lui otant fes formalités, 
43. Dv Ne peut ‘on pas prolonger 
la vie des grarids hommes? 

R- Oui, on le peut, en continuant 
dignement leurs belles entre- 
prifes. ; 

44.D. Comment peut on défar- 
mer la médifance & la Satyre: 

Ry. C eft en les négligeant: elles 
reffemblent a ces étin celles,qui 
s’ élancent d’un grand feu, & 
S éteignent auflitot qu’ on ne 
fouffle pas deffus, 


45. 


45 D: Peut -on combattre Des- 
Cartes& Neuton fansieur mån- 

eoquer ide refpect?»- 

#: Onde peut; pourvuquel’on re- 
connolise;quece fonteux mê 
mes; quinous-ontumisen état 

* de: ieSrcombattre 

46.De Quelle füt la belle:réponfe 
d'Epaminondas ADiomedon de 
Cysique;quivouloitlecorrom: 
pre par argent? 

R. Jlo eft pas befoind argent, 
luiréponditil: Si ce que vous 
avesame:propofer, eft avantas 
geux ames concitoiens, jé le 
ferai; geatuitement:; mais s’ jl 
efbcontre leurs intêrets, votre 
Roy n'a pas afsésd’or;ni d’ar- 
gent ponr mele fairefaire: car 
pour toutes les richefses du 
faonde, je ne nianquerois pas 
amapatrie. 

47.3). Quelle fut la réponfe deTi- 
bére 2ungouverneur d'Egypte, 
qui-pour lui faire fa cour, a- 

VO= 
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voitaugmenté l impofition an- 
nuelle,que payoit la Province? 

&. Tibére, qui dans les prémieres 
années de fon regne penfoit, ou 
du moins parloit bien, lui ré- 
pondit,que fon intention étoit, 
qu’ on tondit fes brebis, & non pas 
qu'on les écorchét: paroles dignes 
d’un grand Empereur, & qui 
meritent d’être bien méditées 
par tous ceux, à qui la fortune 
a donné des fujets. 

48. D. Comment faudroit-il com- 
pter la durée de la vie? 

Ty. JI faudroit la compter, non par 
lenombre des années, mais par 
le bon ufage qu’ on en a fait. 
Souvent tel meurt à cent ans, 
qui n’a pas commencé 4 vivre. 

49. D: Quel eft le plus mauvais de 
tous les perfonnages 

R- C’ eft celui d’être vieux & de 
n’ avoir ni jugement, ni expé- 
rience. 


50, D. Quand eft ce qu’ on peut 
B bien 
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bien connoitre le carattére 
d’un homme? 

g- C eft dans les disgraces: on 
voit alors,ou toute fa grandeur, 
ou toute fa foibleffe. 

51.D. Quelle eft avarice, qui eft 
permife ? 

RC eft celle du tems: onne feau- 

roitétretropavare fur ce point; 
mais par malheur nous fomes 
prodigues dans la feule chofe, 
où l'avarice feroit une vertu, 

52.D. De tous les siécles quel a 
été le plus déréglé? 

R: C’eft le nôtre: le crimemainte- 
nant n’infpire plus d’ horreur, 
la crainte de la Divinité ne re- 
tient plus les mains Sacriléges 
de l’impieté, ilne refte plus qu’ 
à renverfer les temples & les 
autels; enfin on peut bien ap- 
pliquer à notre Siécle, ce que 
difoit du fien un Poéte Latin. 


Quid nos dura refugimus 
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Ætas? quid intaflum nefafti 
Liguimus? unde manus juventus 
Metu deorum continuit? quibus 
Pepercit aris? 


53- D. Que faudroit- il avoir pour 
faire un bon ufage de la vie? 
R» Jl faudroit avoir dans la jeu- 
neffe l’expérience de l Age a- 
vancé, & dans la vieillefse la 
vigueur des prémieres années, 

54. D. En quoi paroit un grand 
effet de la Providence? 

8. Unde fes plus grands effets, 
c’eft que chaque nation, quel- 
que miferable qu’ elle fojt, s’ i- 
magine,que le bonheur ne peut 

fe trouver ailleurs,que chez elle. 

55. D. Pourquoi eft ce qu’ un 
homme en place perd fes amis 
en perdant fon pofte? 

g- Celt que ce n’étoit pas lui, mais 
fa place, qui avoit des amis. 

56. D. Qu’ eft ce que la fortune? 

R.C eft une montagne haute & 

B ij es- 
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escarpée, où l’on ne monte,que 
difficilement & par degrés, 
quoiqu’ un pas fuffife pour en 
descendre. 

7. D. qu’ avés-vous à remarquer 
fur la juftice ? 

R.C’ eft que, quoiqu’ elle ne fe 
vende pas, elle coute cepen- 
dant beaucoup, & qu’ il faut 
être bien riche pour l'obtenir. 

58. D. La mort eft-elle auffi redou- 
table, qu’on fe lareprefenteor- 
dinairement? 

x. Non fans doute: eh! pourquoi 

` redouter la mort, puisqu’ elle 
eft un azyle afluré contre les 
peines & les miféres de ce 
monde? un pilote fir deren- 
trer dans le port, ne redoute 
-point les tempêtes. 

59. D. Quelle difference y a-t-il 
entre un homme d'esprit, & un 
homme de génie? 

FR. L’ homme d'esprit neraifonne 
que d’après ce qu’ila appris, & 

P hom: 
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Phomme degénie raifonne d’a: ’ 
près lui même. 

60. D. A quoi fert la modeftie? 

Ry. Elle eft utile à tout le monde; 
à l’homme qui a du mérite, & 
à celui qui en manque: dans 
Pun elle le prouve, dans l’autre 
elle en cache le défaut. 

61: D. Que pensés vous d’un 
homme qui veut tout appren- 
dre? 

R Je penfe qu’ en voulant tout 
sçavoir,àla fin ilne fçaura rien: 
une foule de connoifsances en- 
tafsées, ne font non plus un 
Scavant, qu'un tas de pierres 
raffemblées au hazard ne font 
un: bel édifice: 

62 D. Comment un homme peut- 
il fe convaincre defoninutilité> 

Rp fl n’a pour cela qu’ à confide- 
rer, qu’en mourant il laifle un 
monde,qui ne fe fent pas de fa 
perte, & où il fe trouve une in- 

_ finité de gens pourle remplacer 


63, 
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63. D. Quel eft le bonheur des en- 
fans? 

R. C’eft de n’avoir ni pafsé, ni a- 
venir, & ce qui ne nous arri- 
veguéres,c eit de jouir du pre- 
fent. 

64. D. Combien y a-t-il de fortes 
de mondes? 

R Jl y en a deux, l’un dot!’ on 
doit bientot fortir pour n’y plus 
rentrer, l'autre où on doit 
bientot entrer pour n en plus 
fortir. La faveur, laréputation, 
les grands biens fervent pour 
le prémier monde, le mépris de 
toutes ces chofes fert pour le 
fecond: il s’agit de choisir. 

65. D. Qu’ eft ce que le monde? 

Re C’ eft une fervitude éternelle, 
où nul ne vit pour foi, & où 
pour être heureux, il faut pou- 
voir baifer fes fers &aimer fon 
esclavage:c’eftunlieu, où l’efpe- 
rance rend tous les hommes 
malheureux, où tout ce qui 

plait, 
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plait, ne plait jamais longtems, 
& où l’ennuyeft presque la des- 
tinée la plus douce, & la plus 
fupportable, qu'on puiffe yat- 
tendre. 

66. D. Que penfoient les anciens 
Romains dela danfe? 

R JIsenavoientune étrangeidée, 
jusqu’à dire,que pour en faire 
ufage, il falloit être ivre, ou 
avoir perdu la raifon: nemo fale 
tat fere fobrius,nifi forte infanit. 

67.D. Qu’ eft ce qui couteleplus 
à Phomme? 

R. C’eft la réconciliation avec fes 
ennemis. Un figne de mort cet- 
tain dans un homme malade, 
c’eft la réconciliation. 

68. D. Quelle eft l illufion des a- 
vares ? 

R. C eft de prendre F or & P at- 
gent pour des biens, au lieu que 
cene font;que des moyens pour 
en avoir, 

69. D. Qui font ceùx,qui méritent 

le titre de bons? Rye 
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3. Ce font ceux,qui ont la force, 
& la hardieffe d’être méchans. 
Pour être bon, il faut fcavoir 
ne l'être pas toujours. 

70.D. En quoi confifte la véri- 
table cloquence,& que doit-elle 
fe propofer ? 

g. Elle confifte à dire tout ce qu 
il faut, & à ne dire que ce qu’ il 
faut: fon but doit être d’armer 
la vertu contre le vice, la vé- 
ritè contre le menfonge & la 
raifon contre les préjugés? 

71 D. A quoi fert la pompe des 
enterremens? 

R. Elle fert toujours beaucoup à 
la vanité des vivans, & fort peu 
al’honneur des morts. 

72. D, Comment peut-on confon- 
dre fes envieux? 

R Jl faut pour cela, fuivre lecon- 
feil qui dit: fais bien, tusauras 
desenvieux, faisencore mieux, 
& tu les confondras. 

73. D. Queleftle défaut le plusor- 
dinaire à l’homme? Ry. 
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R,, C’ eft de w être jamais content 
de fa fortune, & de l être tous 
jours de fon esprit. | 

74. D. N'y a-t-il rien àremarquer 
fur les ignorans & les opiniâ- 
tres? 

R.Ce qu’ ily a à remarquer, e’eft 
que tous les ignorans font o- 
piniâtres, & que presque tous- 
les opiniâtres font des igno- 
rans. 

75. D. En quoi confifte la fageffe 
de l homme? 

R Sa plus grande fageffe confifte 
à bien connoitre toutes fes fo- 
lies. 

76. D. Que faut-il faire dans la 
bonne fortune? 

Re |l faut fe préparer à la mauvai- 
fe: c eft ainfiqu’ en été on fait 
fes provifions pour l’hyver. 

. 77: D. Quelle eft la fource ordi- 
naire des crimes ? 

RC’ eft la pauvreté & le défaut 
d'esprit, la pauvreté en eft la 

mé- 
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mére, & le défaut d’ efprit.en 
eft le pére. i 

78: Quelle difference, y a-t-il or- 
dinairement entre les actions 
d’un homme fage,& celles d’un 
fou? 

® L'un & autre font fouventla 
méine chofe;la feule difference 
qu’ il y ait alors, c’ eft que, ce 
que l’un fait à tems, l’autre le 
fait à contre tems. 

79. D. Par où les grands peuvent 
ils fe diftinguer des autres 
hommes? 

Le bel endroit par otles grands 
fe diftinguent du commun des 
hommes, & ce qui fait leur 
principal avantage, “c eft Je 
pouvoir qu'ils ont de faire du 
bien aux autres. | 

80. D. Que doit faire un homme, 
qui fe fent de l’ émotion? 

R. Jldoit imiter ce fageSpartiate, 
qui difoit à un de fes efclaves: 
je te battrois bien, fi je n’ étois 

pas 
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pas en colére; © eft à dire qu’ 
il ne doit jamais agir durant ła 
paffion, parceque la paffion 
bannit la raifon. 

81. D. Quel eft le préinier detous 
les biens? 

.C eftla vertu: tout n° eft rien 
fans elle, & elle feule eft tout. 
Les autres biens font de faux 
biens, elle feule en eft un vé- 
ritable. 

82. D. Où paroit avec plus d'éclat 
la generosité? 

Re C eft dans les occafions qu’on 
a de fe venger, c eft, lorsqu’ au 
plaisir dela vengeance, on pré- 
fére la gloire de pardonner. 

83: D. Qu’ eft ce que la flatterie? 

Re C’eft une faufle monnoye, à 
qui la vanité a donné cours, & 
dont on paye les fots. 

84. D. Quel eft le vrai caractére 
du chrétien? 

R. C eft pour le dire en-peu de 
mots, d’ étre févére pour foi 

mê. 
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même, & d’être indulgent en- 

` vers les autres. 

85: À quoi refsemble P ame da 
pareffeux? 

WẸ. A une terre qu’ on ne cultive 
pas, & qui par conféquent ne 
produit, que des ronces &des 
chardons. 

86. D. Les hommes, s'ils vouloi- 
ent, ne pourroijent-ils pas re- 
tirer quelque avantage deleurs 
propres défauts? 

&. Oui fans doute: des défauts 
que la prudence rafsemble & 
tempére, peuvent entrer dans 
la compofition des vertus, auffi 
bien que les poifons entrent 
dans la compofition des remé- 
des. 

87. D. Quel eft le meilleur de taus 
les confeils ? 

R. C eft l'expérience, mais par 
malheur ce confeil vient tou- 
jours trop tard, 

383. D. Comment pourroit-on dé- 

fi- 
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finir l’efperance & la réconnois- 
sance? 

rR; On pourroit diredel’efperance 
qu elle eft la mére du fouvenir, 
& dela réconnoifsance, qu’elle 
eft la mére de P oubli. 

89. D. Qu’ eft ce qu’ on oublie plus 
aifément,& quelle eft la chofe; 
dont on fefouvient mieux? 

y- Ce qu’on oublie plus aifément, 
c eft un bienfait nouveau, & 
«ce dont on fe fouvient mieux, 

. -C eft une ancienne offenfe, 

90. D. A quoi peut-on reconnoi- 
tre un mérite extraordinaire? 

R C eft lorsque ceux quilui por- 
tent le plus d’envie, font cen- 
traints de le louer. 

91. D, A quoi refsemble la fcience 
de la conr? 

&. À la chirurgie, qui ne fe per- 
fectionne,que par les malheurs 
d autrui. 

92. D. Pourquoi la plupart des 
hommes font ils miferables? 


Re. 
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Re La raifon de cela eft bien na- 
turelle, © eft que la plupart 
font fous, & que les fous font 
toujours miferables, parce qu’ 
ils ne font jamais contens. 

93. D. Quels font les hommes les 
plus incommodes ? 

W- Ce font les fots, maïs furtout 
les {ots qui fe piquent d‘ avoir 
del esprit. 

94: D. Comment peut-on dire im- 
punément des injures à quel- 
qu'un? 

RC’ eft, en le louant des vertus 
qu’il n’a pas. 

95. D. Quelles font les véritables 
vertus ? 

R Ce font celles, qui ne font 
point connuës. Les autres 
font toujours fufpectes, parce- 
que la vanité les rend faciles 
à pratiquer. 

96. D. D’ où vient le grand atta- 
chement,que certaines perfon- 
nes ont pour les livres? 

Re 
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R,. Cet attachement vient dece qu’ 
elles aiment les livres, comme 
desmeubles,biemplus pour em- 
bellir leur cabinet, que pour 
envichir leur esprit. 

97.D. Quelle eft la fauffe dévo- 
tion? 

R- C’eft celle qui n’ eft point fon- 
dée fur l humilité chrétienne, 
& fur l'amour du prochain. 

98. D. Quelle eft P illufion des 
nobles? 

Re C eft de croire, que lanobleffe 
foit en eux un carattére natu- 
‘fel, tantdis qu’ils ne la doivent 
qu àla vertu deleurs ancêtres. 

99. D: De quel genre de mufique 
entendoient parlerlesanciens, 
lorsqw ils en recommandoient 
fi fort l'étude ? 

R: Quintilien le fait afsés com- 
prendre: lorsque j approuve 
la mufique, dit-il, je n° entends 
point parler de celle, dont re- 
tentiffent aujourdhui nos thé. 

; at- 
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atres, qui par fes airs effémi- 
nés,& fes fons languiffans, por- 
te la molleffe, & P? impureté 
dans l ame, c’ eft elle qui a a- 
chevé d@’éteindre en nous ce qui 
nous reftoit de force & de ver- 
tu: elle doit étre en horreur 
Atout cequ’il y ade perfonnes 
bien nées; mais je parle decette 
mufique grave & fimple, qui 
introduit dans le coeur.une e- 
fpêce d harmonie, qui porte à 
tout ce qu’ il ya d’ honnête, & 
excite ou appaife les paflions, 
felon le befoin & la raifon. 

100. D. Qu’ ya-t-il à remarquer 
fur les esprits vifs & fur les es- 
prits tardifs ? 

R. Cequ’ il y a Aremarquer, eft 
que les esprits tardifs volent 
plus tard, mais plus haut, que 
les esprits vifs; ceux-ci fe las- 
fent bientot, au lieu qu’ on peut 
dire des esprits tardifs, ce qu’ 
on dit duboeuf qui abeaucoup 

che- 
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cheminé: Bos lafsus firmius figit 
pedem. 

xor. D. A qui refsemblent les es- 
prits fuperficiels? 

H. Jis refsemblent aux grands é- 
difices, qui reftent ‘A achever 
faute de fond: on voit d'abord 
une belle façade, &les déhors 
d'un palais magnifique, mais 
avancés , le dedans n? eft qu’ 
une cabane. 

102. D. Quels font les hommes 
les plus difficiles à accorder 2 

R. Ce font À mon avis deux homs 
mes, dont l’un veut recevoir, 
& l’autre ne veut abfolument 
rien donner, 

103 D. Quelles font les chofes les 
plus oppofées entre elles? 

Re Ce font des airs de grandeur, 
le gout de la pompe & dela 
magnificence, & de petits re- 
venus. 

104: D, A quoi reffemblent les 
grands hommes? 

C Ree 
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R- Jls reflemblent à ces tableaux, 
qui vus de près, ne montrent 
que des traits grofliers, mais 
qui excitent admiration, lors- 
qu’ on vient à les regarder de 
loin: ils reflemblent encore au 
foleil, dont on fe plaint en 
été, & qu’ on lotie en hyver; 
c’eft à dire; qu’on les hait du- 
rant leur vie, & qu’ on en re- 
connoit le prix après leur 
mort. 

105.D. Que doit-on penfer des 
fpettacles ? 

g. Qu’ il w y-a rien au monde de 
fi dangereux pour la jeunefie, 
& où l’on tende des piéges 
plus farsa l innocence. Sans 
emprunter ici le langage de 
l évangile & des péres de I é- 
glife,qui condamnent ouverte- 
ment les fpectales, il fuffit de 
dire, que le Comte de Buffy 
Rabutin, ce courtifan auffi cé- 
lébre par la beauté de fon es- 

prit, 
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prit, que fameux par fes dis. 
graces, conjura fes enfans é- 
tant au lit de la mort, de fuir 
les fpeétacles, comme un en- 
droit contagieux, où il avoit 
perdu fon innocence, 


106, D. Que répondit un habile 


fimphonifte à Philippe Roi de 
Macédoine, qui disputoit avec 
lui de la beauté d’un air? 


® Grand Roi, lui répondit le 


fimphonifte, ce feroit bien 
dommage, que vous euffies 
été afsés malheureux > pour 
fçavoir cela mieux que moi: fa- 
ge réponfe, qui doit fervir de 
legon aux grands trop ama- 
teurs de la mufique. 


107.D. Que penfés-vous du jen 


& de la mufique? 


W. Jleft certain d’abord, quenous 


ne fommes nés ni pour jouer, 
ni pour entendre chanter. Le 
jeu cependant & la mufique 
n’aurojient rien de condamna- 
C ij ble, 
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ble fronne s’en fervoit, que 
comme d’un délaffement après 
le travail&l'étude, mais mał- 
heureufement ils font devenus 
maintenant le travail & l'étude 
même. 

108. D. Qu’ eft-ce qu’un chaffeur 
paflioné ? 

æ. Ceit un homme qui perd fon 
tems le plus prétieux à la 
pourfuite d’un hévre,& qui ne 
datte fes jours, que par les 
piéces de gibier qu’il.a tué. 

109 Qu’eft-ce qu'un petit maitre? 

Re C eft un jeune impertinent, 
qui met toute fon habileté à 
faire de fa tête une girouette, 
de tout fon corps un pantin, 
de:fon langage un jargon pré- 
tieufement-ridicule: il a des 
mouvemens réglés, des cons 
torfions de-cérémonie:c’eftun 
vrai pantomime. 

110.D. Quel eft le grand Principe, 
dont un jeune homme devroit 
être bien convaincu? Rr 
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a; C’ eft de ne jamais rien faire, 
dont il puiffe fe repentir. Tous 
les jours on voit des perfon- 
nos älamort, quicrienta haute 
voix; je me repens d’avoir vé- 
cu en libertin, d’avoir perdu le 
tems de ma jeuneffe: mais. ja- 


mais: on n’en a entendu dire: ` 


je me repens @ avoir pratiqué 
la vertu, d’avoir confacré mes 
prémieres années à l’etude, & 
à la fagefse. 

zır. D. À quoi aboutiflent les 
voyages de la plupart des jeu- 
nes feigneurs ? 

w À faire de grandes dépenfes 
en pays étrangers, & à retour- 
ner. enfiite’ dans leur patrie, 
fans:avoir-vu autre-chofe que 
des maifons & des clochers. 

112, D. Quel fut le bel éxemple 
de generofité, que donna Feu 
Mer le Duc de Berry? 

Ra Jl gratifia de trente louis, qw 
on lui avoit donné:pour fes 

me 
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menus plaifirs un pauvré fol- 
dat, en disant; j aime mieux 
me priver de jouer, que de 
manquer à foulager unmalheu- 
reux, qui expofe fa vie pour 
le bien public. 

113. D. Quand eft ce qu’ on doit 
veiller avec plus d’ attention 
fur foi même? 

R C’ eft lorsqu’ on eft chagrin, 
ouen colére. Le dépit fait fou- 
vent dire alors bien des fot- 
tifes, & faire bien des chofes ; 
dont on a lieu de fe repentir 
enfuite. 

114: D. Comment LP ennuy’ eft-il 
entré dans le monde? 

R. C eft par la pareffe: un hom- 
me qui aime le travail,ne s’en- 
nuye jamais. 

115. D. Qu’ eft ce que esprit 
chagrin 2 

R. C’eft de tous les génies le plus 
mauvais; il n’eft d’ accord ni 
avec foi, ni avec les autres, il 

lo- 
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lotie, & contredit en même 
tems; il blâme & eftime la 
même chofe. En un mot il aps 
proche fort du caractére mi- 
fantrope, & le cara¢tére mi- 
fantrope eft le plus haiffable 
de tous les caractéres. 
116. D. Que penfer de ceux, qui 
parlent toujours en fuperlatifs? 
R, On doit penfer,.que ce font 
des gens de mauvais gout, & | a 
ce qui eft pire encore, de peu 1 
d'entendement, qui par leurs 
éxagérations bleffent toujours 
ou la vérité, ou la prudence. 
117. D. Qu’ eft ce qui éleve plus 
P home au defius de lui même? 
g. C eft la generofité: elle lerend 
en quelque forte femblable à 
Dieu, dont le {propre eft de 
faire du bien a tout le monde, 
de pardonner les offenfes, & 
d’avoir compaflion des malheu- 
reux. 


118. D. Quel eft le dernier degré 
de 
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de la perfection de esprit hus 
main > 

Ra C eft de bien connoitre fa foi- 
bleffe, fa vanité, & fa mifére: 
moins ona dg’ esprit, plus on 
s'éloignedecetteconnoiffance. 

219: D. Où devons nous chercher 
le plaifir folide & durable? 

R- Dans notre innocence: il eft 
naturel d’aimer le plaifir, mais 
il faut que laraifon, & la réli- 
gion modérent & corrigent la 
nature. Les plaifirs changent 
de nom, des qu ils ceflent d’é- 
tre innocens. 

120D. Qu eft ce que l esprit: de 
politetfe? 

R C eft une certaine atten- 
tion, qui fait, que par nos pa- 
roles, & par nos manieres, les 
autres font contens de nous, 
& contens d’eux mémes. 

121 D. Que doit faire un homme, 
a quion reproche une faute ; 
qu’il n’a pas faite? 

Ra 
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F. Jt doit prouver. par fon air 
tranquille, & la férénité de 
fon vilage, qu’ il eftinnocenty 
, & ibne-doit non plus s’affliger, 
que ‘fr on lui difoit, qu’ il'eft 
malade; quanditfe porte bien, 
122. D, Pourquoi s’offenfe-t-on fi 
aifément d’une réprimande? 
Re C’eft que, laréprimande blet 
fenotre orgueil; & que- Lor- 
gueil eft la paffion, qu’on aime 
le moins à combattre, & qu’on 
furmonte plus difficilement. 
123: D: Que doit-on répondre à 
ceux, qui nous excitent à quel- 
quechofe de contraire ànôtre 
confcience & à nôtre devoir ? 
R fl faut fans raifonner dayan- 
tage, leur répondre: avec le 
vertueux Jofeph;ce que vous 
me} propofés eft contre la lol 
de Dieu: Dieu le défend, voila la 
plus forte, & la derniére ds 
toutes les raifons, 
124.D,Qu’y a-t-il de plus propre 
are- 
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à rendre agréable la focieté hus 
maine ? 

Re C’eft précifément, ce qui man- 
que à presque toutes les focie- 
tés; c’eft à dire, fe voir avec 
affection, fe parler avec fincé- 
rité, fe fervir avec zéle: au lieu 
de tout cela, ce ne font que 
vifites incommodes, que dis- 
cours myftérieux, que fervi- 
ces intereffés. 

125 D. Comment fecultivele plai- 
fir de la focieté entre les amis? 

g. Par une reffemblance de gout, 
fur ce-qui regarde les moeurs, 
& par quelque difference d’o- 
pinion fur les fciences; par là 
on 5° affermit dans fes bons 
fentimens, ou l’on s inftruit 
par la dispute, 

126.D. Quel eft le malheureux, 
doublement malheureux? 

R: C’eftun ftupide; car il a fon 
malheur, & enfuite point de 
reflource, 

127, 
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127. D. Quel eft le tems, qu’ on 
doit compter pour perdu? 

R. Tout celui, qu'on employe à 
faire autre chofe, que fon de- 
voir. 

128. D. Quel eft le reproche le 
plus honorable, qu’ on puifle 
faire à un homme 

W. C’eft de Ini dire, qu’il neft pas 
bon courtifan; jln ya forte de 
vertus, qu'on ne raffemble en 
lui par un femblable reproche. 

x29 D. Qwapelle-t-on aujourdhui 
fimplicité? 

Re Ce qu’ on apelloit autrefois 
fincérité, vertu, on l apelle 
aujourdhui fimplicité. 

130. D. Quelle eft la meilleure le- 
gon, qu’on puifle donner aux 
courtifans ? 

g. C’eft celle, que donnoit autre- 
fois Parmenion à fon fils Phi. 
lotas: mon fils, lui difoit il, fais 
toi petit. 

131. D. Quelle eft la fource de 
presque toutes les maladies? 
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&. C’eft la bonne chére ou Poifi- 
veté: voules-vous être bien 
portant, occupés vous; faites 
de l'éxercice; mangés peu, & 
moderés vos paflions: Sans 
cela point de fanté, pas. même 
de vrais. plaifirs. 

132. D. Pourquoi jouit-on fi rare. 
ment: di repos? 

8: C’eft qw on fait dépendre fon 
bonheur-de.trop de chofes: on 
ne fe contente ni d une-répu- 
tation médiocre, ni d’une fors 
tune moderée, & il n? y-a ce- 
pedant, que cette voye, qui 
conduife à la félicité. 

133. D. Quel-eft l'effet de Ja bon- 
ne confcience 

R Celt de.conferver au dedans 
de nous un calme conftant, u- 
ne-férénité inalterable, c'eftde 
nous dédommager:avéc ufüre 
de toutes les calamités, 8 de 
toutes les afflictions, qui nous 
peuvent venir.du déhors.! En 

un 
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‘un mot: la bonne cofifcieñce 
eft al ame, ce que la fanté eft 
au corps. 

434 D. Ne faut il pas combattre 
ceux, “qui débitent encere 
dans les écoles, le jargon {ché- 
laftique? j 

R Oui fans doute: le bien des fci- 
ences éxige, qu'on lés combat: 
te avec force eux, & leur ver- 
biage: mais il me femble te- 
pendant, qu’ on devroit fe fai- 
reun petit ferupuledeles tours 
ner en ridicule, comme font 
certaines perfonnes:car après 
tout ces bonnes gens, ne font~ 
ils pas même troppunis d'y a 
jouter-foi, comme ils ofent le 
faire. 

¥35. D. Pourquoi Dien wt-il choifi 
pour fes élus l’état de peines, 
& d’affliétions, plutot-que-tout 
autre? 

%y. On trouve dans-un Ancien, 
une afiés bonne raifon de cet: 

te 
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te conduite de Dieu envers fes 
élus: Dieu, dit-il, veut polféder 
le coeur tout entier; or la pros. 
périté, & un état de vie tran- 
quille; ont coutume de le par- 
tager. 

136. D. Que devons nous à nos 
amis? 

R Nous devons toujours avoir 
pour eux trois chofes ouver- 
tes: la main, le vifage, & le 
coeur. f 

137. D. Quelle eft la meilleure de 
toutes les écoles? 

Ry. C’ eft le commerce des honné- 
tes gens, qui ont de P érudi- 
tion & dela politeffe: c’ eft là, 
qu’on apprend fans livres, fans 
maitres, fans chagrin, & fans 
peine des chofes, qu’on n’ap- 
prendroit dans les livres, qu’ 
avec un travail infini. 

138. D. Quelle difference y a t-il, 
entre l'émulation &la jaloufie? 

8. L'émulation eft un noble mou- 

ve- 
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vement del’ ame, la jaloufie 
une lâche paffion du coeur: 
F émulation produit des défirs 
innocens, elle regarde la vertu 
pour la fuivre: l'envie forme 
fur lemérite des autres des re- 
grets injuftes, & elle ne Pens 
vilage que pour le détruire. 

139 D. Que doit on penfer des 
prétendus esprits forts? 

R. C eft qu’on ne les apelle es- 
prits forts, que par ironie: ce 
font dans la réalité des esprits 
très foibles, & très bornés, 
puisqu'ils ne peuvent étendre 
leurs vués au dela du court 
espace, que renferme le petit 
nombre de nos jours fur la ter- 
re. 

140 D. Le nombre des fous eft-il 
grand? 

#. Oui, & même très grand: la 
fageffe eft firare, qu’on ne 
voit presque dans le monde 
que folie. Tous ceux qui paroif- 

fent 
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fent feus, le font, & encoréia 
moitie de-ceux, guine le pas 
reiffent pas. 

rar. D. Quelle-difference y-a-t-il 

- “entre ‘un homme de fortune, 

+ un homme de mérite? 

RL’ homme de.mérite fe come 
munigue aifément, il -eft affa- 
ble, populaire, acceflible, Au 
contraire Phomme-de fortune 
fe montre rarement, il eft dur, 
1-parle-en termes d'autorité, 
& lance des regards fiers; Nul 
mortel-neluiveft-égal, il s’efti- 
me d’-une nature fapérieure 
à celte des autres: lefort d’un 
tel homme eft bien trifte, & it 
ne mérite pas, qu’on lui porte 
envie. 

142.1. Yat’ il bien-des-chemins!, 
‘qui conduifent a la gloire? 

Re Lorsqu on veut arriver à la 
véritable gloire, iln’-y-a qu’un 
feul.chemin à fuivre: il faut 
être homme de bien. 

143. 
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143. D. Quel eft le privilége par- 
ticulier des grands? 

Re C’eft d’être fort lents à rece- 
voir les impreflions des fervi- 
ces, qu’on leur rend, & fort 
prompts à fentir les moindres 
injures, qu’on leur fait, 

144. D. Que fignifie le foin, que 
prennent certaines gens de fe 
parer, &d’enrichir fi fort leurs 
habits? $ 

&. Ce foin eft le plus fouvent un 
aveu tacite de l’ impoffibilité, 
ouils font de fe diftinguer par 
leur mérite, jls font, comme 
dit un homme d’ esprit, 

Tels que ces feux du firmament, 

Qui fans profiter, € fans nuire, 

Semblent n étre faits, que pour luire, 

Et pour le nombre feulement, 


145.D. A quoi fert la bonne hu- 
meur? 


®.Cette qualité affaifonne fi bien 
toutes les circonftances de la 
vie, 


5° x Co) X 
vie, qu’on n’ en perd pas un 
feul moment, & que le tems, 
le plus pefant de tous les fare 
deaux, lorsqu il en eft un, ne 
‘nous eft jamais à charge. 

146 D. Un homme indiscret neft- 
il pas plus à craindre, qu’ un 
méchant naturel? 

&. Oui fans doute: car un mé- 
chant naturel w’ infulte, que 
fes ennemis & ceux, à qui il 
veut du mal, au lieu qu’ un in- 
discret attaque indiffererment 
fes amis, & fes ennemis. 

x47 D. A quoi peut-on connoitre, 
qu’un jeune homme fe relâche 
fur la vertu ? 

g. C eft, lorsq'il commence à 
préferer des gens agréables, 
dont la conduite eft fuspette, 
à ceux, dont la probité eft re- 
connué de tout le monde. 

148. D. Quel eft l’homme, à qui 
ileft fort difficile d’être honné- 
te homme? 
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R-C'eft celui, quia peu de bien, 
& qui néanmoins a un défir 
violent de devenir riche. La 
vertu d’un tel homme court 
de grands risques, &il eft bien 
difficile, que pour s'enrichir, il 
ne fe relâche un peu d’une é- 
xacte droiture, 

149. D. QU y a-t-ilà remarquer 
fur le point d’ honneur? 

&. Lorsque le point d’ honneur 
confifte à foutenir la vertu, & 
qu’ il s’ accorde avec les loix 
divines & humaines >» On ne 
fçauroit trop I’ encourager. 
Mais, lorsque les principes de 
Vhonneur combattent ceux de 
Ja réligion & de l équité, c’eft 
la plus funefte dépravation, où 
puiffe tomber la nature humai- 
ne. 

150 D. Comment doit fe compor 

| ter un jeune homme fur L are 
i ticle de la propreté? 


| & Jl ef ridicule, qu’un jeune 
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homme s’ajufte & fe pare com- 
me une femme; mais auffi il 
doit éviter d'être craffeux & 
mal propre. De plus la propre- 
té doit être une vertu de tous 
les jours, car s’habiller aujour- 
dhui d’une belle maniére, & 
être enfuite huitjours dans un 
négligé & fans grace, eft une 
habitude auffi mauvaife que 
‘ridicule. 

151. D. Qu eft ce que le hazard? 

Te Ce que nous apellons ordinai- 
rement hazard dans la vie des 
hommes, eft une fage dispofi- 
tion de la providence, qui 
conduit tout a fa fin par des 
refforts, que nous ne fçauri- 
ons comprendre, & qui font 
entiécement cachés aux lumié- 
res de la raifon humaine. 

152. D. Que faut-il faire, lorsqu’ 
onne peut obtenir, ce qu’ on 
fouhaite? 

B. Ji faut fe contenter de Fans 

’on 
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fon a, & faire alors par vertu, 
ce qu’on feroit obligé de faire 
par néceffité, 

153. D. Quel eft le meilleur de 
tous les régimes? 

R C’eft la temperance: on peut — 
fe Y impofer fans interrompre 
fes affaires, fans dépenfer fon 
argent, & fans perdre fon 
tems. Ce régime même a le 
grand avantage, de pouvoir 
être pratiqué par toute forte 
de perfonnes, en tout tems, & 
en tout lieu. 

154. D. Quel eft le grand avanta- 
ge de la vertu? 

R.C eft de pouvoir fe paffer d'ad- 
mirateurs, de partifans, & de 
protecteurs. Qu'elle foit à la 
mode, ou qu’ elle n'y loit pas, 
elle fe fuffit a elle méme. 

155 D. Penfés vous, qu’ on puiffe 
fans le fecours de I’ Aftrologie, 
& fans fe tromper, tirer fidé- 
lement l’ horoscope d’une per- 
fonne? Bee 
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Ra Oui on le peut: mais il n°eft 
pas néceffaire pour cela de fa- 
voir le jour, Pheure & le mo- 
ment de fa naiffance, ni de 
connoitre l influence des as- 
tres, qui y préfidérent: jl fu£ 
fit de comnoitre fon mérite, Si 
dans un fujet la vertu eft join- 
te à l'esprit, & l'esprit foutenu 
par la vertu, on peut hardi- 
ment fans avoir recours à PA- 
ftrologie, lui promettre un a- 
venir heureux. 

156. D. Ou la raillerie nuit-elle 
davantage à {on auteur? 

W. C’eft à la cour: jamais on ne 
s’y jotieimpunément à fon mai- 
tre: toujours un bon mot lå- 
ché imprudemment y a de fu- 
neftes fuites. jl n y a pas de 
plus grands malheurs, que 

de perdre la fortune ou la vie, 

&iln’y en a pas de moindres, 

quait. efluyé un courtifan cri- 

tique. 
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x57. D. Qu’arrive til à ceux, qui 

ne ceffent d’ inquiéter les gens 

en place, pour leur recom- 
mander leurs affaires? 

R. Jis ont ordinairement le fort 
du mendiant, qui expofe fes 
ulcéres à la vuë de tout le 
monde pour exciter leur com- 
paffion; mais qui au lieu den 
obtenir l aumône, les oblige à 
tourner les yeux d’un autre 
coté. 

158. D. Comment devons nous, 
nous comporter fur I article 
de la joye & de la bonne chére? 

Re Nous devons toujours être de 
bonne humeur, désque nous 
ne fouffrons aucus:mal;. mais 
la joye doit nous être acci- 
dentelle, & venir des accafi- 
ons, qui fe prefentent g elles 
mêmes. Ceux qui recherchent 
la joye, & à qui elle eft nécef- 
faire pour être de bonne hu- 
meur, reflemblent aux tempe- 

ae 
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ramens, qui ont befoin d’eau 
de vié pour fe foutenir. 

159. D: D'où vient, que far une 
table fervie avec toute la mac 
gnificence, qui eft aujourdhui 
alamode, nous ne voyons 
rien, qui nous effraye? 

K. Ceft que nous n’avons'pas des 
yeux aflés percans: car autre- 
ment, nous ferions faifis d’une 
étrange frayeur, en voyant la 
goutte, la gravelle, P hydro- 
pifie, & les fiévres accompa. 
gnées de cette foule de mala- 
dies, atixquelles nous formes 
fujets, fe tenir en embufcade 
entre les verres, les plats, & 
les affiettes. 

160. D. Que penfer de ceux qui 
nous Careflent plus que de 
coutume? 

R Qu’ ils nous ont trompé, ou 
qu’ils ont envie de nous trom- 
per. Car, comme dit le pro» 
verbe italien; 

Chi 
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Chi ti fa carefle, piu che non fuole 

OF ha ingannato, o ingannar tivuole. 

161. D. Quel eft le vice ordinaire 
des faux dévots? 

R. C eft l orgueil: L’ humilité eft 
la derniére vertu, qu’ ils {on- 
gent à acquerir. Bien loin que 
la dévotion les rende humbles, 
elle aide à les rendre préfom- 
ptueux, | 

162.D. Que remarque t-on en= 
core dans les faux dévots? 

R.Une envie déraifonnable d’ hu- 
milier les autres. ‘jl femble,, 
qi ils ayent peur, que la va- 
nité ne fe gliffe ailleurs «que 
chez eux, & qu’ ils auroient 
méme fertipule de ne pas mor- 
tifier un esprit, à qui les fous 
anges pourroient donner de la 
vanité. Leur fcrupule ‘fans 
contredit feroit mieux fondé, 
S'ils en avoient de fe permet- 
tre tant de liberté, 

163. D. A quoi peut-on reconnoi- 
tre les riches? Re 
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HOn les reconnoit d'abord àleur 
mine, & à leur embonpoint. 
Le plus ou le moins de mille 
livres de rente, fe trouve écrit 
fur les vifages. 

164. D. Quels font les meilleurs 
médecins? 

R Ce font une honnête fobrieté, 
& un travaibmoderé, 

165. D. Qw arrive t-il à un hohe, 
qui ne fe contente pas d’ une 
honnête fortune? 

X. Ji arrive le plus fouvent, qu’il 
fe.donne bien dela peine, & 
bien des foins pourlagerandir, 
& c’ eft en eflet pour la rendre 
moindre. 

166. D. Que penfer de ceux, qui 
ayant de bons livres entre.les 
mains,ne profitent pas de leur 
lecture? 

8. Je penfe, qu’ils ont le gout de 
l'esprit anfli dépravé, que left 
celui du corps dans un malade, 
qui fe trouve auprès d’une ta- 

ble 
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ble bien garnie, fans pouvoir 
manger. 

267. D: À quoi fert l'ame aux fai. 
néans ? 

R. Elle eft dans leur corps, non 
pas comme un principe de vie 
pourl’animer, mais comme un 
grain de fel pour le garantir 
de la, corruption. 

168, D. Quel eft le principe de 
toute impertinence? 

&. Celt de n'avoir pas affés def- 
prit pour bien parler, ni aflés 
de jugement pour fe taire. 

369. D. Faut-il rejetter indiffe- 
remment toute forte de low- 
anges? 

m- Non fans doute: il y auroit 
ee la férocité à être infenfibles 
à celles,qui nous viennent des 
gens de bien, qui étant fincé- 
res ne louent en nous, que 
ce qu’ il-ya de louable, 

170. D. Qui font ceux, qui blå- 
ment tout, & qui ne font con- 
tens de perfonne ? Re 
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Re Ce font ceux là mêmes, que 
tout le monde blame, & dont 
perfonne n° eft content. 

171. D. Qu’ eft-ce qui prouve 
“mieux, qu’il doit yoavoir uh 
avenir? 

R C’eft l'inégalité des conditions: 
on ne fauroit douter d’un ave- 
nir, lorsqu’ on voit d’une part 
cent mille familles indigentes, 
& de l’autre un homme, qui 
a cent mille livres de rente, 

172. D. Pourquoi les chofes du 
monde paroiffent - elles gran- 
des aux hommes > 

®. Par laméme'raifon, que tout 
paroit grand aux enfans; par- 
cequ’ils font petits eux mê- 
mes. 

173 D. Quelles font les deux ver. 
tus, que les hommes admirent 
davantage ? 

8. Ce font la bravoure, & la libe- 
ralité; parcequ’ il y a deux 
chofes qu’ils eftiment beaucoup 

up 
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& que ces vertus font négli. 
ger} la vie & P argent. 

174. D. Quel eft l’ avantage d’un 

. fat? 

R. C eft que, lors même qu’ un 
chacun dit de lui, qu’ il eftun 
fat, perfonne n’ ofe le lui dire 
à lui même: il meurt fans le fa- 
voir, & fans que perfonne fe 
foit vengé. 

375. D. Comment peut-on faire 
voir la mésintelligence, qui 
regne quelque fois entre P Es- 
prit, & le coeur? 

g. C’ eft en montrant des Philo- 
fophes, qui vivent mal avec 
tous leurs beaux préceptes, & 
des politiques, qui remplis de 
vuës & de réflexions ne fça- 
vent pas fe gouverner eux- 
mêmes, 

176. D. Que doit-on faire pour ne 
juger mal de perfonne ? 

H. Jlfaut pour cela faire ufage de 
la fameufe régle de Defcartes, 

qui 
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qui ne veut pas qu’ on décide 
fur les moindres chofes; avant 
qu’ elles ne foient connués 
clairement, & diftinétement. 

177. D. Quel eft 2 homme vrai- 
ment fage? 

X C’eftcelui qui ne felaiffe point 
gouverner, & quine cherche 
point à gouverner les autres, 
mais qui veut que la raifon 
gouverne feule & toujours. 

178. D. Quel eft celui qui en don- 
nant, ne donne rien? 

R C’eft celui qui donne peur re- 
cevoir: un homme, qui n’obli- 
ge que dans l’esperance du re- 
tour, n’en mérite point: car la 
Valeur d’un prefent, & la ré- 
‘connoiffance doivent fe mefu- 
ver non par le don, mais par 
le coeur, & la generofité de 
celui qui le fait, 

‘#79. D. A-t-on encore befoin de 
masques pour fe déguifer ? 

Ba Non: dans ce fiécle on réuffit 

mer- 
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merveilleufement à fe déguifer 
fans le fecours des masqués, 
Le magiftrat & F homme de 
guerre réuflifsent également 
à cacher leur perfidie Pun fous 
fa robe, & l’autre fous fa cui. 
raffle. L’ impudence réuffit à {fe 
cacher fous le plus modefte 
maintien, On prête aux ve- 
xations lenom de la juftice; les 
fraudes, & les artifices pren- 
nent le nom de fageffe, & d’ha- 
bileté;un étourdi fe pare d’une 
gravité affectée; enfin le plus 
grand fripon jotie habilement 
ja fincérité. Le monde n’ eft 
plus qu’une comédie, dont tous 
les atteurs fçavent fi bien fe 
déguifer , que nul d’entre eux 
ne laiffe voir fes traits natü- 
rels. 

180. D. Dans quelle vuë doitvon 
voyager? 

&. Le but qu’on doit fe propofer 
dans fes voyages, c’eft des’ou- 
vrir 
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vrir l'Esprit, den étendre les 
vués, de connoitre la politique 
& les interets des: differens é- 
tats, de polir fes maniéres, & 
enfin de fe débaraffer des pré- 
ventions nationales, dont cha- 
que peuple a fa bonne portion. 
181. D. Pourquoi les vérités de 
Mathématique font-elles plus 
faciles à perfuader, que les yé- 
rités de morale? 
R Ce n eft pas, comme on pour- 
roit fe l imaginer, que les vé- 
rités de Mathématique foient 
de leur nature plus évidentes, 
que celles de morale: celles-ci 
font auffi démontrées que les 
Elémens d’ Euclide; mais c’eft 
gue nous n’avons aucun inte- 
ret, qui nous empêche de voir 
& de reconnoitre une vérité, 
qui nous apprend, que la ligne 
droite eft la plus courte lon- 
gueur- entre deux points, ou 
qu’ en tombant fur une autre 
droi- 
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droite, elle fait avec elle ay 
point derencontre deux angles 
droits, ou deux angles qui va- 
lent deux droits; Au lieu que 
notre coeur trouve de la ré- 
pugnance à admettre des véri- 
tés, quiabattent nôtre orgueil, 
qui allarment nôtre inclinas 
tion pour les plaifirs, & révol- 
tent notre amour propre en 
nous apprenant, qu’il-y-aune 
loi éternelle qui impofe des 
devoirs, un fouverain Maitre 
qui les éxige avec empire, & 
un ordre établi dansle monde, 
auquel il nous faut affujettir. 

182.D. A quoi pourroit-on com- 
parer ces hommes, qui quoi- 
que d’une naiffance obfcure fe 
font fraïé un chemin aux pre- 
miéres dignités, 

R» On pourroit, ce me femble, les 
comparer à certains vers in- 
duftrieux, qui après avoir 
rainpé quelque tems fur la ter- 

E re 
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re prennent peu à peu. des)ai- 
les, s’ élancent & vont fe met- 
tre au nombre deshabitans de 
Pair. 

183. D. Quelle difference y-a-t-il 
‘entre la maniere de penfer 
dun fage, & d’un fou? 

R Les penfées du fage & du fou 
font à peu près les mêmes : 
Pun & l’autre s’occupent de 
mille réveries, de mille extra- 
vagances, & de milles vanités. 
Tout ce qui les diftingue,vient 
de ce que le premier scait 
faire un bon choix de fes pen- 
fées, qu’ il rejette les unes, & 
qu’ il communique les autres, 
au lieu que le fou laiffe écha- 
per toutes les fiennes, & qu'il 
les met au jour fans difcerne- 
ment. 

184 D. Convient-il de fe plaindre 
aux grands des mauvais trai- 
temens qu’on en reçoit 2 

Re Plaignes vous, ou ne vous 

plas 
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plaignez pas, il n’en fera ni 
plus ni moins,vous n° y gagne- 
rez rien; ils en agiront avec 
vous, de même à peu près, que 
certaines bonnes méres en u- 
fent avec leurs enfans: elles 
les fouettent jusqu’à ce qu'ils 
pleurent, &elles les fouettent 
de nouveau pour les obliger 
de fe taire. 

185. D. Quel eft l'homme vérita- 
blement modefte? 

R Ceft celui, qui l’eftauffi bien 
lorsqu’il fe trouve feul, qu’en 
compagnie, & qui, s’il avoit 
quelque fujet de rougir, rou- 
giroit dans fon cabinet, de mê- 
me que lorsqu’ une foule de 
gens ont les yeux attachés fur 
lui. 

386. D. Pourquoi certaines per- 

-fonnes ne fortent-elles jamais 
des cercles, que les derniéres? 

R Elles ont en cela une fine po- 
litique, elles veulent difi penier 

E ij les 
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les atitres de médire d’ elles. 

187. D. Qu’entend-on par ‘cheva- 
liers @induttrie? 

R. Ce font des gens, qui fans 
biens, fans emplois, & fans 
metier trouvent moyen de vi- 
vre dans le monde d'une ma- 
niere aflés honnête, mais tou- 
jours aux dépens d’ autrui. 

188. D. A quoi reffemble le fyfré- 
me de l'attraction? 

Re Jl reffemble affés ala doctrine 
d Empédocle, qui creyoit que 
tous les differens phénoménes 
de l'univers, venoient de a- 
mour & dela haine. 

189. D. Quelle eft la nature de 
P homme, & quel eft fon de- 
voir? 

rR. Lanature de l’homme eft d’ê- 
tre foible & fon devoir eft de 
ne l'être pas. 

190.D. Quelle eft la feience la 
plus difficile? 

R. C’eft celle de taire les défauts 

du 


| 
| 
i 
| 


x Co) X 69 


du prochain, & de louer fes 
bonnes qualités: bien. des gens, 
qui ont fait de grands progrès 
dans les: {ciences les: plus dif- 
ficiles, ignorent les premiers 
principes. de celle là. 

#91.D. Quand on, n’eft pas fga- 
vant, comment peut-on le de. 
venir? 

R. En écoutant ceux quifcavent; 
ilw eft jamais honteux d’ ap- 
prendre, & il eft toujours hon- 
teux d’être ignorant. jl faut 
de néceffité fçavoir ou par é- 
tude. ou-par emprunt. Qu’im. 
porte coment, pourvu. qu on 
parvienne as’ inftruire. 

192. D: Quel.eft le moyen de vi- 
vre longtems? 

RC eft, de bien. vivre: celui qui 
fe hâte dans la vertu, vit long- 
tems, il jouit de la vie: celui 
qui fe hate dans levice, vit pew 
quelque longue que fait favie. 

¥93. D. Comment peut-on n’être 
jamais à charge? Re 
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R. C’ eft, comme l’a dit un excel- 
lent homme, de fortir d’une 
campagnie le moment d’ avant 
celui,où l’on pourroit ennuyer. 
On peut aifément fentir ce 
moment, le fentir & éviter, 
c’eftle moyen de n'être jamais 
à charge, 

194. D. Quel eft le moyen de plai- 
re dans la converfation? 

R. C’eft de s’appliquer bièn plus 
à faire paroitre l’efprit des àu- 
tres, que le fien propre, 

195. D. Le Gouvernement Mo- 
narchique eft-il préferable au 
gouvernemement républicain? 

RJe n’ofe pas décider cette ques- 
tion; mais il me femble, què 
la meilleure république eft cel- 
le, qui par la ftabilité des loix 
& l uniformité du Gouverne- 
ment reffemble le mieux dune 
bonne Monarchie, & que la 
meilleure Monarchié eft celle, 
où le pouvoir weft pas plus ar- 

bi- 
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' bittaire, que ‘dans une républi- 
que. re 

196, D. Quelles qualités doivent 
avoir ceux, qui font chargés 
dé l’adminiftration publique? 

Re Jls doivent enavoir quatre: 
dé'la capacité, de la fidélité, du 
couragé, & de } application. 

“i Mats’cet affemblage de tant de 
talens fe trouve rarement 
dañs’un'tnême fujet. 

197. D. D'où viennent la plu- 
part des maux,qui affligent les 
Républiques? 

R- Jls viennent pour l'ordinaire. 
de incapacité, & de P infuffi- 
fanee de ‘ceux, à qui l’on don- 
né des emplois bien au deffus, 
de leurs forces, 

198. D: ‘A quoi reconnoit-on un 
homme de biéiy; & régulier 
dans fes moeurs? 

ge Celui la, dit Pline Je jeune, 
ef très homine dé bien, & ré- 

“gulier dans fes moeurs, qui 
par- 
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pardonne les fautes d'autrui, 
comme s’il en faifoit lui-même 
tous les jours, & qui s’ abs- 
tient d’en faire, comme s’il ne 
pardonnoit rien à perfonne. 

399.D. Que penfer des traduc- 
tions, lorsqu’ on compare les 
copies aux originaux? 

&. On peut dire en general, que 
les traductions font comme les 
tapifieries de Flandre regar- 
dées à l’ envers, où les figures 
ala vérité paroiffent , mais a- 
vec tant de filets, qu’on ne les 
voit pas diftinétement. On 
pourroit encore ajouter, que 
lorsqu'on traduit un bon au- 
teur en une autre langue, ce 
qu’ il-y-a de plus délicat dans 
fes penfées, & fes expreffions, 
fe perd a peu près, comme ces 
effences exquifes, dont le par- 
fum fubtile gs’ évapore, quand 
on les. verfe d’un vafe dans un 
autre. 

200, 
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200 D: En quoi paroit davanta- 
ge l’injuftice de la fortune? 

R En ce qu’elle fait paffer les 
crimes des gens heureux pour 
des bagatelles, & les bagatel- 
les des malheureux pour des 
crimes;, de deux hommes, qui 
commettent le même: erime, 
lun, dit Juvenal eft pendu, Lau- 
tre couronné. 


Committunt. eadem: diyer fo- crimina 
fato: 

pille crucem fceleris-pretium tulit,, hic 
Diadema.. 


201. D. A quoi pourroit-on com: 
parer ceux, qui veyagent pour 
s’ inftruire ? 

Re On, peut les';comparer aux 
fleuves qui croiffent , à mefure. 
qu'ils s’éloignent de leur four- 
ee, & aux fontaines, qui dans 
leur cours paflent par des vei- 
hes prétieufes, d'où elles ti- 

rent 
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rent d'excellentes. qualités? 

202. D. Eft ce avoir rempli tous 

& les devoirs dela gratitude, que 
de recevoir. un bienfait avec 
réconnoiffance ? 

R. Non: car de même, que pour 
bien jouer àla paume}il'ne fuf- 
fit pas, dit Séneque,de bien re- 
cevoitla-balle, mais qu’il faut 
la renvoyer à propos," ainfi 
pour remplir les devoirs. de la 
gratitude, ce n’eft pas affés de 

recevoir un bienfait dé bonne 
grate; fi°on ne lè rend dans 
l’occafion. 

203. p Ou st ce que l’efperan. 
ce? 

ROC’ eft une jeune étourdie, qui 
croit tout ce-qu’on lui dit,pour- 
vu qu’ #elniplaife,: qui na 
que de I’ imagination & point 
de jügeñient, qui fe’ divertit 
de chimérés} qui prend le-vrai 
pour lelfaux, & le’faux pour 
le vrai, & qui fur de légéres 
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apparences fonde nn bonheur, 
qui ne peut-être. 

204. D: A quoi reffemble uv’ faux 
ami? | 

R. Jl reffemble à Pombre d’un ca- 
dran, laquelle paroit, fi le cif 
eft ferein, & qui fe cache 
lorsqu'il eft nébuleux. 

205. D. À quoi peut-on comparer 
Jes productions de F esprit? 

Re fl en eft, dit un auteur célébre, 
des productions de Pesprit 
comme de ces fruits délicats, 
qui font presque toujours ou 
trop [verds, où trop mars: 
Quand l imagination eft en fa 
force, le jugement n’elt enco- 
re qu’ à demi formé, & àme- 
fure que nous acquérons P a- 
vantage de bien juger, noüs 
perdons celui de bien inven- 
ter. 

206. D. A quoi reffemble I espe- 

rance? 

| Ro Elle reffemble au lait, qui eft 

do- 
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doux au commencement, mais 
qui s’aigrit quand il eft trop 
gardé. 

207. D. Quelle eft l'erreur ordi- 

-bâire des riches? 

w C’eft de croire que, parcequ’ils 
ont plus debiens queles.autres, 
ils ayent aufi plus d’ esprit, 
plus de lumieres, plus de ta- 
lents; &comme fi tout devoit 
céder à l empire: des richeffes 
& des Dignités, ils fe perfua- 
dent vainement, qu’ils ont a- 
cheté avec elles le droit d’être 
favans fans étude, habiles 
fans expérience, & prudens 
fans réflexion, 

208. D: Quelle eft la fcience la 
plus eftimable? 

R C’eft celle, qui confifte princi- 
palement à régler nos défirs 
& nos affections, & à les te-, 
pir:dans un, jufte équilibre, 
c’eft celle en un mot, quinous 
rend plutot gens de bien & 

ver- 
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vertueux que fcavans & let- 
trés, 

200. D. Que penfer des fpécula- 
tions Métaphifiques ? 

R. Ce ne font, que ‘des capricieu- 
fes productions de ? esprit; 
femblables aux toiles ď’ arai- 
gnées, elles font fines & déli- 
cates, mais {ans aucune utili- 
té. à 

210.D. A qui doit reffembler un 
‘fajet fidele? 

R À un brave foldat, qui n’aban- 
donne jamais fon pofte, qui res 
çoit des bleffures & trouve 
de la gloire dans fes playes, 
qui aime jusqu’ à la mort Je 
Maitre, en faveur duquel il fa- 
crifie fa vie, & ne cefle d’avoir 
dans le coeur & dans la bouche 
ce précepte Divin: Crains Diew 
€ honore ton Roi. 

211. D. Comment doit-on fe com- 
porter vis-à vis des Grands? 

R. JLy-a un proverbe, qui dit: ne 

man- 
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mangez point de cerifes avec 
lesGrands, parcequ’ils vousen 
jetterontles noyaux aux yeux. 
Semblables au feu, ils vous é- 
chauferont à une certaine dis- 
tance, mais fi vous en appro- 
chez de trop près, ils vous bru- 
leront. 

212, D. A quoi reffemble la vertu? 

R. Elle reflemble à une pierre 
prétieufe, qui ne paroit jamais 
davantage, que quand elle eft 
enchafiée d’une maniere fime 
ple. 

213. D. Que dit un jour Ariftote 
à un jeune homme plein de lui 
même & très ignorant? 

R. Jeune homme, lui dit - il, je 
fouhaiterois avoir ce que vous 
penfez de vous, & je défirerois, 
que mes ennemis fuffent ce que 
vous étes, 

214. D. Que faut-il faire, lorsqu’ 
on reçoit une injure? 

R Jl ne faut point alors fe tron. 

bler, 
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bler, mais confiderer de fens 
froid de qui nous vient cette 
injure; fi c’eft d’un parent, 
croyons qu’ il l’a fait par igno- 
rance: fic eft d’un ami, pen- 
fons qu’il l’a fait contre fa vo- 
lonté: fi c’eft d'un ennemi, 
c’eft préciiément a quoi nous 
devions nous attendre: fi elle 
nous vient de tout autre, fup- 
portons la avec la même tran- 
quillité, qu'un médecin fup- 
porte les. injures d'un malade 
phrénétique. 

ats. D. A quoireffemble la répu- 
tation? 

Re On pourroit la comparer d'un 
feu, qui étant allumé peut fe 
conferver aifément, mais qu’ 
on ne peut railumer ‘qu’-avec 
peine, lorqu’ une fois on le 
laifle éteindre, 

216. D. Quel eft l’homme, qui doi- 
ve le plus appréhender la cen: 
fure? 


Re 
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Re Cel le cenfeur lui même: € 
en effet, lorsque -quelkqu’ un 
s’avife de juger les autres, on 
‘adroit de fuppofer qu’ il eft 
plus parfait que ceux qu’ il re- 
prend; il-eft parlà même plus 
obligé d’être fur fes gardes 
pour ne ‘pas-encourir la cen- 
fure, 

217-D. A qui reffemble le fage? 

Be Le fage-eft comme un grand 
monarqgue, dentl’empire eftau 
‘dedans dedui même. La raifon 
y commande en-chefelle poffé- 
‘de le trône &le fceptre, tou- 
tes les paffions lui font fou- 
mifes comme des fuiets obeif- 
fants: quoique les bornes de 
fa domination femblent étroi- 
tes, fon commandement & fa 
Royauté font confiderables, & 
comme dit très bien un Poéte 
Latin. 

Latius regnes avidum domando 

Spiritum, quam fi Libiam remotis 
Gadibus jungas &c. 218. 
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218. D. Qu’arrive:t-il aux jeunes 
gens, à qui les parents ont 
laiffé de grands biens? 

W. Jl n'arrive que trop fouvent, 
dit un Auteur Efpagnol, qu’ils 
déjeunent dans l abondance, 
qu’ils dinent. enfuite dans la 
pauvreté, & qu’ enfin ils fou- 
pent dans I infamie. 

219. D. Avec quelle précaution 
doit-on donner des confeils 
aux Grands ? 

g. Lorqw on eft dans le cas de 
donier des avis aux Grands, 
il faut alors leur parler, come 
fi on vouloit les faire refsou- 
venir de quelque chofe qu’ils 
auroient oublié, & non pas 
comme fi on vouloit leur ap- 
prendre, ce qu’ils ignorent. 

220. D. Comment, devient - on 
vraiment riche ? 

R Ce n eft pas, comme on fe 
J'imagine, en augmentant fes 
biens, mais feulement en met- 

F tant 
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tant de juftes bornes 4 fés dé: 
firs: en un mot être content, 
c eft être riche; mais au con- 
traire avoir de grands biens & 
en défirer encore davantage, 
c eft être vraiment pauvre. 

221 D, Qi-y-a-t-il de plus funefte 
dans les grandes entreprifes? 

Ra Ce font les confeils témeraires 
& précipités. La précipitation 
& la témérité font comme les 
orages & les tempêtes, qui 
font échouer les plus belles 
entreprifes. 

222. D. Eft-ce une même chofe 
de manquer d’ esprit & de pa- 
roitre ignorant. 

R. Jls’en faut bien: il-y a même 
fouvent beaucoup d’esprit à 
fairé l ignorant, & il fe trouve 
des occafions, où la fcience la 
plus parfaite eft de paroitre 
ne rien {cavoir. 

223. D. Quelle eft la plus cruelle 
tirannie? 


Re 
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n. C’ eft celle, que l’on éxerce à 
Pombre des loix &avec la cou- 
leur dela juftice; lorsqu’ on 
noye, pour ainfi dire, des mal- 
heureux fur la planche même 
"qui devoit les fauver. 

224 D. Qu’eft ce qui contribua 
le plus à rendre les Romains, 
les maitres du monde? 

&. © eft qu’ ayant combattu fuc- 
cefliyement contre tous les 
peuples, ils renoncérent tou- 
jours à leurs ufages, fitôt qu’ 
ils en trouvérent de meib 
leurs. 

225. D. Quelle eft la république 
la plus puiffante? 

KR. C eft celle, oti P on obferve les 
loix non pas par-crainte, non 
pas méme par raifon, mais par 
paflion,comme autrefois à Ro- 
me & à Lacédémone; car 
pour lors il fe joint à la fageffe 
d’un bon gouvernement toute 
la force, que pourroit avoir 
une faction, F ij 226. 
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226.D. Pourquoi Dieu permet:il, 
que les gens de bien éprouvent 
les plus grandes calamités? 

, & Siles juftes, répond Séneque, 
éprouvent les plus grands 
malheurs, je n’en fuis pas 
furpris ; c’ eft que Dieu aime a 
fe donner le beau fpeétacle 
de la vertu enprife avec la for- 
tune: Ægo vero non miror, fi guans 
do Deus impetum -capit foektandi 
wmagnos Viros colluftantes cumali- 
qua-calamitate. 

a27. D. Quelle eft Ja qualité ef- 
fentielle, qui manque à l'esprit 
de l’autre fiécle, & qui :carac- 
térife celui du nôtre? 

R. C'eft la fubtilité: le fiécle paffé 
nétoit pas fubtile, il ne faifif: 
foit que les grands traits, au 
lieu que maintenant ons’ atta- 
che aux petits, on difléque les 
vertus, on analife les fenti- 
mens, on fendroit un cheveu 
en quatre, 


248. 
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228. D. Quels avantages nos pé- 
res avoient-ils fur nous, & 
quels avantages avons nous 
fur eux. 

R Nos péres avoient peut-être 
plus de bonne foi dans le com- 
merce, plus de vérité dans 
Pamitié, plus de fidélité dans 
leurs promeffes, plus d’entrail- 
les pour les malheureux, 
plus d'amour pour le bien pu- 
blic; mais nous en revanche 
nous avons des habits plus é- 
légans, des meubles plus re- 
cherchés, des équipages plus 
lestes, une danfe: plus légére 
& un meilleur ton de compli- 
ment. 

229: D. D’ ou vient, que tant de | 
perfonnes fe plaignent de leur 
Patrie? 

w Pour en bien comprendre la 
raifon, il faut concevoir la Pa- 
trie, comme une grande piéce 
détoffe, laquelle eft aflés 

gran- 
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grande pour couvrir tout un 
peuple: mais qu’arrive t-il? Vi- 
ennent des géans avec de 
grands noms, de grands titres, 
de grandes prétentions fe jet- 
ter fur l’ étoffe, ils en empor- 
tent des morceaux beaucoup 
plus grands que leurs befoins, 
& alors la multitude reftant 
nué & expofée à toutes les in- 
jures de lair, maudit la patrie. 


230. D. Que font devenués V élo- 


Ry. 


quence &la poésie, en compa- | 
raifon de ce qu’elles étoient au- 
trefois? 

Autrefois l’éloquence étoit un 
torrent, qui entrainoit tout 
avec fracas; maintenant ¢ eft 
un ruiffeau paifible, qui mur- 
mure fous des fleurs: la poéfie 
étoit un feu divin, qui embra- 
foit les ames,on a laiflé étein- 
dre ce volcan, & nos poétes 
fe contentent de tirer des fu- 
fées fur le parnaffe, 
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231. D. Où la circonfpettion eft- 
elle plus néceffaire ? 

r. C eft dans la converfation; on 
doit y être continuellement 
fur fes gardes pour parler 
toujours à propos, pour ne 
rien dire qui puiffe offenfer les 
autres, & nous faire tort à 
nous mêmes: il faut s’imaginer, 
lorsqu’ on eft en converfation, 
qu’ on jouë aux échecs, & par 
conféquent bien confiderer, 
comment le jeu eft dispofé, a- 
vant que de remuer aucune 
piéce. 

232. D. Qu’ eft ce que Pythagore 
recommandoit principalement 
à fes Difciples? 

æ. C’étoit le filence. Taifés vous, 
leur difoit il, ou fi vous parlés, 
parles peu & dites quelquecho- 

fe qui foit meilleur que lefilence. 

233.D. Qu’ eft ce qui décrédite 
davantage un homme? 

æ. C’elt la légéreté: dans les jeu- 

nes 
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nes gens, elle eft une preuve 
étourderie; dans les hommes 
faits, c’eft un défaut honteux; 
& dans les vieillards, c’eft une 
folie monftrueufe. 

234. D. Comment réuffit-on à 
plaire aux grands? 

Xy. Pour leur plaire, il ne fuffit pas 
le plus fouvent d’avoir debon- 
nes & belles qualités, mais il 
faut en avoir qui s’accordent 
avec leur humeur; il faut, ce 
qui eft le plus fervile &le plus 
indigne de tous les emplois, 
flatter leurs vices & leurs paf 
fions; il faut donner dans leur 
gout & dans leurs plaifirs, & 
régler fa conduite fur la leur, 
& lorsque vous aures poufté 
Ja lâcheté jusques là, ne dou- 
tés point, qu’ils ne vous éloi- 
gnent bientôt de leurs perfon- 
nes, & qu’ ils ne vous faffent 
un crime de vôtre lâche & in- 
digne complaifance. 

235. 
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235. D. Quelle eft la plus grande 
folie du peuple? 

R. C’ eft de fe perfuader, que 
Pesprit, le coeur, Fair, le lar- 
gage, les connoiflances , que 
tout en unmotdans les grands 
eft aufli grand que le nom; 
ceft de croire bonnement, 
qu’ il doit labourer, ferner, ré- 
cueillir, & n’avoir rien dans 
fes greniers. 

236: D. Que repondoit Marius à 
fes envieux? 

W. Vous m’enviés ma gloire, di- 
foit-il aux grands de Rome; em 
viés moi donc aufli mes tra- 
vaux, mes dangers, mes com- 
bats, enviés moi le fang, que 
j ay verfé pour la patrie. 

237: D. Quel eft le fiécle , qu’on 
apelle le fiécle de la Philo- 
fophie? 

w. C’ eft un fiécle, où on ne feait 
dire que des phrafes, enfanter 
des rêves & imaginer des mo- 

des. 
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des. Se moque-t-on du fiécle 
ou de la Philofophie? c’eft un 
probléme à réfoudre. 

238. D. Qu’ y a-t-il au monde de 
plus rare? 

RAprés l'esprit de difcernement, 
ce font les perles & les dia- 
mans.. 

239 D.Quels font les deux objets, 
qu’on. ne fcauroit regarder fi- 
xément? 

Re. Les deux chofes, fur lesquel- 
les: on ne peut fixer la vuë, 
font le foleil & la mort. 

240- D. Qu’eft ce que le jeu ? 

w. C eft l occupation de ceux, 
qui n’en ont point. L’ oifiveté 
le confeille, mais les pertes 
qu’ on y fait, font bien repen- 
tir la plupart des joueurs d’ a 
voir été oififs. 

241. A qui reffemblent les Bota- 
niftes ? 

x. À ces peuples fauvages, qui 
font obligés d aller tous les 

Jo- 
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jours chercher leurfubfiftance- 
dans les campagnes & dans. 
les bois. LesBotaniftes doivent 
de même chercher au loin, & 
avec beaucoup de fatigues dans 
les bois & les campagnes, les. 
plantes qui font les alimens de 

' leur curiofité, 

242.D. Le mot de peuple fignifie 
t-il toujours populace? 

® Non: il ne fignifie la populace, 
que lorsqu’ it eft oppofé aux 
grands; mais lorsqu'il eft op. 
pofé aux fages & aux vertueux, 
le mot de peuple embraffe: a. 
lors & les grands & les: petits. 

243. D. Les grands emplois de- 
mandent ils du génie? 

R. Silne s’agit que d’y parvenir, 
le génie n’eft pas néceffaire; la 
faveur & l'intrigue fuffifents 
mais pour enbien remplir tous 
les devoirs, & s’en acquitter 
dignement, il faut abfolument 
de la grandeur de génie: un 

mé- 
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:: mérite médiocre ne fuffit pas. 
244: D. A quoi reffemblent les 
hommes en place & fans mé- 
rite? 

R. Jls font comme ces arbres 
fort hauts, mais extrémement 
déliés, que le moindre vent 
ébranle, & qu’un violent ren- 
verfe. 

245 D. À quoi doit reffembler un 
bon magiftrat? 

R. À ia ftatuë d’apollon, qui tient 
une lance dans une main, & 
une harpe dans lautre: ¢ eft 
a dire, qu’il doit montrer d’un 
coté aflés de force pour fe faire 
refpecter, & de l’autre une 
grande douceur pour s’attirer 
l'amour de ceux, qui lappro- 
chent. 

246. D. Quelles doivent-étre les 
qualités d’un juge? 

w. Un bon juge doit être tel, que 
la fubtilité ne puiflel’aveugler, 
que Ja crainte ne I ébranle 

point 
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‘point, & que la faveur ne le 
corrompe jamais, 
247. D. Quels font les: funeftes 
effets du mauvais éxemple? 
Re Jl enfeigne le mal à ceux, qui 
| Vignorent, illeperfuadeà ceux, 
qui en ont horreur, & le faci- 
lite à ceux,quilappréhendent. 

248. D. De quel vice nait Pincivi- 
lité? 

gL incivilité n’eft pas Veffet d’un 
feui vice, elle left de plufieurs, 
de la fotte vanité, de V igno- 
rance de fes devoirs, de la ftu- 
pidité, de la diftraétion & du 
mépris des autres. 

249 D. Combien y a t-il de fortes 
d ignorances? 

Be Jl y en a trois fortes: ne rien 
lavoir,favoir mal cequ’on fçait, 
& favoir autre chofe, que ce 
qu’ on doit favoir. 

250. D. Comment doit-on ufer 
des divertiflemens2 

&. Les divertiffemens doivent 

e- 


34 MRO Co) X 
‘étreaux occupations férieufes, 
ce que le fel & le vinaigre font 
‘aux viandes; on ne prend point 
le fel A pleines mains, on ne 
verfe pas le vinaigre à pleins 
verres, 

251. D. A quoi reffemble la vie 
dés hommes? 

R. Elle reffemble 4 une partie 
@ échecs,- pendant laquelle 
chaque piéce tient fon rang fe: 
Jon fa qualité, mais après la- 
quelle le Roi, la Reine, les ca- 
valiers, & les pions font tous 
mis fans diftinction dans un 
même fac. C’eft ce quele P. 
Desbillons à exprimé élégams 
ment dans une de fes fables. 

Latrunculorum pretiis cum luditur y 

Rex € Regina, pedites & equites los 


co 

Quifque Juo & ordine varia obeunt 
munið. 

At bello, ubi finis impofitus ef? ludi- 


cro, 


Ca- 
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Capfå conduntur und promifcue. 

Humanas variat vita, mors equat vis 
ces. 

252 D. Quelle eft l'utilité de cha- 
que fcience en particulier ? 

R. L’hiftoire apprend à Phomme 
à devenir fage, la Philofophie 
naturelle le rend profond, la 
morale grave,la mathématique 
aiguife & dreffe fon esprit, la 
poéfie le rend poli, la rhétori- 
que apprend à bien dire, la loa 
gique à bien raifonner &Abien 
difputer. 

253. D. Quel eft Y animal dont la 
morfure foit laplas dangereu- 
fe? 

R- Si vous voules parler des bêtes 
féroces, € eft fans contredit 
ie médifant, mais s’il s’agit 
des animaux domeftiques,ceft 
le flatteur. 

254. D. En quoi les philofophes 
furpaflent-ils les autres home 
mes? 


Re. 
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R. Comme on faifoit cette même 
queftion à Ariftipe,il répondit, 
que les Philofophes furpaf- 
foient les autres hommes;en ce 
que, quand méme toutes les 
loix feroient abolies, ils fe- 
roientnéanmoins toujours jus- 
tes & toujours vertueux. 

255. D. Peut-il y avoir quelque 
gloire, au deffus de celle de 
bien faire? 

R Oui: c eft celle de fouffrir & 
d’être malheureux,pour lebien 
qu’ on a fait. 

256..D. En quoi confifte la vraye 
grandeur ? 

w- Elle confifte, non pas à faire 
tout ce que l’on veut, mais à 
vouloir tout ce que l'on doit. 

257. D. D'ou vient opiniâtreté? 

w. Elle vient de la petiteffe d’es- 
prit, de l'ignorance & de la 
préfomption; car les opinia- 
tres ne veulent croire, que ce 
qu’ils conçoivent, &ils ne con- 

çoi- 
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goivent que fort peu de chofes. 

258. D. Quel eft le moyen de 
trouver le carême fort court ? 

R Celt de contracter des dettes, 
qui foient payables à pâques. 

259. D. En quoi confifte le fou- 
verain bien? 

w. Jiconfilte dans la volonté tou- 
jours ferme d’être vertueux; 
& dans le charme de la con-, 

_{cience, qui jouit de fa vertu, 

260. D. Pourquoi un travail im- 
moderé fait-il périr nos ar- 
mées, tantdisque c’étoit par 
un travail immenfe, que les 
foldats romains fe confers 
voient? 

F. Je crois, que la raifon de cela, 
eft, que les fatigues des fol- 
dats romains étoient continu- 
elles, au lieu que nos foldats 
paffent fans cefle d’ un travail 
extrême à une extrême oifis 
veté, ce qui eft la chofe du 
monde la plus propre à les fai. 
re périr. G 261e 
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261. D. Quelle étoit l'éducation, 
qu’on donnoit aux foldats Ro» 
mains? 

Re On les accoutumoit, dit Vé- 
gêce , à aller le pas militaire, 
c eft A dire a faire en cing 
heures, vingt milles & quel- 
quefois vingt quatre. Pendant 
ces marches on leur faifoit 
porter des poids de foixante 
livres, Onles entretenoit dans 
r habitude de courir & de fau- 
ter tout armés; ils prenoient 
dans leurs éxereices, des é- 
pées, des fléches d’une pefan- 
teur double des armes ordi- 
naires, & ces éxercices étoient 
continuels. 

262. D. D'ou vient, que Carthage 
faifant laguerre avec fon opu- 
lence, contre la pauvreté ro- 
maine, eut du désavantage ? 

R. Ceft que l’ or & l'argent sé- 
puifent, au lieu que la vertu, 
la confiance, la force & la 

pau- 
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pauvreté ne s’épuifent jamais. 
263. D. Pourquoi les divifions 
durent - elles. davantage dans 
les républiques, que dans les 
Monarchies? - 

R.C’eft que dans lesMonarchies, 

© le Prince a dans {es mains une 
puiflance coercitive, qui ra- 
mene aifément les deux partis; 
mais dans une république le 
mal attaque ordinairement la 
puiffance même, qui pourroit 

y apporte*reméde. 

264. D. Que doit-on entendre par 

un €xercice public de Philo: 
fophie ? 

R Que c’eft une féance, où il ne 
S’agit pas d’ éclaircir la vérité, 
mais feulement de n’être pas 
réduit à fe taire. 

265. D. D’ ou vient qu’ un esprit 
borné croit voir & faifir plus 
d'objets, qu’un esprit éclairé? 

¥.On men fgait point précifément 
la raifon, mais toujours on a 

| G ij re= 
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remarqué & toujours on seft 
aperçu, que la préfomption 
nait de Ja médiocrité, au{fi na- 
- turellement que la modeftie 
vient du mérite, x 
266. D. Les liens de la vertu doi 
‘vent ils être plus-étroits, que 
ceux du fang? 

R Qui fans dotite: car P homme 
de bien eft plus proche. de 
l'homme de bienpar la reffem- 
blance des moeurs, quelefils 
ne l’eft de fon pére par la rel- 
femblaïce du vilage. 

267. D, Qu’eit ce qui prouve bien 
que l’homme n’a pas été créé, 
comme il eft? 

Re Celt que, plus il devient rai- 
fonnable, plus il rougit en foi 
même de l’extravagance, de la 
bafeffe, & de la corruption de 
fes fentimens & de fes inclina- 
tions. 

268. D. La gloire que les fciences 
procurent à un état, eft-elle 


ftérile? , Re 
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kr. Elle lui eft au contraire fort 
avantageufe: une nation, qui 
auroit pris fur les autres une 
certaine fupériorité dans les 
{ciences, en retireroit des a= 
vantages auffi réels, que d u- 
ne maïchandife nécellaire & 
prétieufe, dont elle feroit feule 

, le commerce. 

269. D. Quels font les avantages, 
que procurent à un état les 
fciences & les arts? 

R. Jls étendent la langue d'une 
nation.-peut étreplus que des 
conquêtes; ils luidonnent l'eni- 
pire del esprit & de l’induftrie 
également flatteur & utile; ils 
attirent chés elle une multi- 
tude a’étrangers,qui l’enrichif- 
fent par leur curiofité, pren- 
nent tes inclinations & Satta- 

Wehent à fes interets. Autrefois 
Vuniverfité de Paris, ne con- 
tribua pas moins ala grandeur 
de cette capitale, que le féjour 

: des Rois de France, 
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270. D. Parce que les anciens 
ont beaucoup inventé, avoient- 
-ils, comme le foutiënnent 
leurs partifans, plus q@’ esprit 
que nous? 

Re Point du tout: mais ils étoient 
avant nous. |’aimerois autant, 
qu'on les vantât de ce-qu’ ils 
ont bû les premiers l’eau de 
nos riviéres, & que l’on nous 
infültât, fur ce que nous ne 
bûvons plus que leurs reftes, 
Si l’on nous avoit mis en leur 
place, nous aurions inventé, 
S'ils étowt en la nôtre, ils 
ajouteroient à ce qu’ils trou- 
veroient inventé; -ilp y a pas 
la grand myftére. 

271. D. Qu’ eft ce qui a arreté 
pendant un fi longtems; le pro- 
grès de la Philofophie? 

R. C eft l admiration exceffive, 
qu’on avoit pour les anciens. 
Parcequ’ on s° étoit dévoué à 
l'autorité d’ Aristote, & qu’on 

ne 
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ne cherchoit la vérité, que 
dans fes écrits énigmatiques,& 
jamais dans la nature, non feu- 
lement la Philofophie n*avan- 
coit pas, mais elle étoit tombée 
dans un abyme de galimatias 
& d'idées inintelligibles, d’où 
l’on a eu toutes les peines.du 
monde à la retirer. Ainfi Aris- 
tote qui n’a jamais fait un vrai 
Philofophe, en a beaucoup 
étouffé, qui le fuffent devenus, 
s’il leur put été permis. 

272. D. Les hommes ne font-ils 
ridicules,que pendant leur vie? 
Re Jis le font même après leur 
mort; car tout morts qw ils 
font, ils veulent encore tenir 
à la vie par leurs tombeaux,par 
des pierres élevées les unes 
{ur les autres, par un marbre 
qui les reprefente. 
273. D. Eft il mieux de vivre 
chés foi, que de vivre à la cour? 
Re. Jly a en cela, du pour & du 
con- 
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contre: car fi un noble vit chés 
lui dans fa province, il vit 
libre, mais il refte fans appui. 
S’il vit à la cour, il eft protegé, 
mais il eft esclave, 

274 D. Qw arriveroit-il à bien 
des perfonnes, -fi l'on féparoit 
leur mérite perfonel d’ avec 
celui, que la fortune leur a 
donné? 

R. Je penfe, qu’il leur arriveroit 
à peu près, ce qui arriva 
autrefois à certains Perfes,que 
FAthénien Cimon avoit expo= 
fés en vente. Jl avoit mis d'an 
coté les Perfes prifonniers & 
de l’autre leurs habits. Come 
leurs habits étoient d@ uné 
grande magnificence, il y eut 
preffe à les acheter, mais pour 
les hommes, : perfonne n’en 
voulut. : 

275. D. Quel eft le moyen d’ac- 
querir la vrayegloire? 

R Socrate difoit, que le chemin 

le 
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le plus court pour arriver à la 
gloire, étoit de s’appliquer à 
être réellement „ce que nous 
avons envie de paroitre; & en 
effet, © eft fe tromper étran- 
gement, que de vouloir méri- 
ter l eftime des hommes par 
de vains déhors & par un mas- 
que de vertu. La vraye gioire 
tient à de profondes racines, & 
croît toujours, au lieu que tout 
ce qui-eft apparence, dure peu: 
ce font des fleurs, qui à peine 
éclofes tombent de l'arbre, 
276. D. Quels étoient les éxerci- 
ces ordinaires des jeunes ro- 
mains, lorsqu’ ils avoient at- 
teint l’âge d’adolefcenee? 
ge Manier un cheval &le pouffer 
à toute bride dans ta carriére, 
disputer le prix de la lutte, 
paffer le Tybre à la nage, lan- 
cer le javelot, jetter le palet 
avec.une grande force de bras, 
fe couvrir de poufliere encour- 
rant 
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rant dans le champ de mars, 
s'endurcir au froid, s’ accou- 
tumer à fupporter Pardeur du 
foleil,voila quels étoient après 
l'étude, leurs éxeréices & leurs 
délaffemens ordinaires. 

277. D.' Quel eft P avantage de 
ceux, qui aiment -a’-cultiver 
leur espr it par les {ciences? 

Re C’ eft qu’ en quelque endroit, 
que la fortune ennemie les 
jette. ils portent toujours avec 
eux, de: quoi s'entretenir; c'eft 
que l'ennui, qui dévore les 
autres hommes: au milieu mô- 
me: des délices, eft inconnu à 
ceux, qui fcavent s occuper 
par l'étude & la leéture; enun 
mot, ceft qu’ils n’ont que du 
dégout pour les plaifirs vio- 
lens, & qu’ ils favent fe con- 
tenter des douceurs d’uné vie: 
innocente. 

278. D. Quelles font les deux 
principales fources du malheur 
des hommes ? Ree 
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Re Ce font l'avarice & l'ambition: - 
les hoïñes veulent tout avoir, 
& ils fe rendent malheureux 

par le défir du fuperflu; s'ils 
vouloient vivre fimplement, 
fe contenter de fatisfaire aux 
vrais befoins, on‘verroit par 
tout abondance, la joye, } u- 
nion & la paix. 

279. D, Quels: font les: hommes: 
les plus foibles: & tremblans: 
dans la disgrace? 

Re Ce font précifément ceux, qui 
ont été plus infolens pendant 
la profpérité. La tête leur 
tourne, auflitôt que la fortune 
les abandonne.On les voit aufii 
rampans, qu’ils ont été haus 
tains, & ¢ eft en un moment, 
qu’ils paflent d’une extrémité 
à l’autre: 

280.D. Quel eft le tems de la vie 
le plus propre a fe corriger de 
fes vices? 

Re Le feul âge, où l'homme peut 

en- 
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encore tout fur Inj mêmepour 
fe corriger,eft la tendre jeunef- 
fe: dans un Âge plus avancé la 
longue habitude le tient com- 
me enchainé. Semblables aux 
arbres, dont le trone rude & 
nerveux, selt durci par le 
nombre des années & nepeut 
_plus fe redreffer, les hommes 
parvenus à un certain âge ne 
peuvent presque plus fe plier 
contre certaines habitudes, qui 
ont vieilli aveceux, & quifont, 
pour ainfi dire, entrées jus- 
ques dans la moelle de leurs 
os. 

281. D. De tous les animaux 
quels font les plus cruels? 

R. Ce font les hommes: les lions 
ne font point la guerre aux 
lions, ni les tigres aux tigres; 
ils n’attaquent queles ani- 
maux d’espéce differente, Les 
hommes feuls malgré leur rai- 
fon, font ce que les animaux 

fans 
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fans raifon ne firent jamais, 
Jls s’entredéchirent, ils yer- 
fent le fang de leurs fréres, ils 
font plus cruels que les bétes 
féroces. 

282. D. Quels font les plus fcé- 
lerats de tous les hommes? 

R Ce font les hypocrites: car ils 
nefecententent pas d’être mé- 
chans, comme le refte des im 
pies, ils veulent encore pafier 
pour bons, & ils font par leur 
fauffe vertu, que les hommes 
mn’ ofent: plus fe fier À la yéri- 
table. 

283.D- Que faut ilaveir poai bien 
juger? 

Re Jl faut avoir des principes 
conftans, auxquels tous nos 
jugemens fe réduifent; c’ eft 
ainfi, que pour mefurer plu- 
fieurs corps, il faut aveir une 
mefure fixe. 

284. D. Quel eft le grand défaut 
de la jeuneffe? 


Ree 
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&. C eft d’être préfomptueufe: 
ellefe promettout d’elleméme, 
elle fe confie’ légérement & 
fans’ précaution: quoique fra- 
gile, elle croit pouvoir tout, 

& n’avoir jamais rien à crain- 
dre 

285 D. Par quels degrés lés états 
arrivent-ils à leur décadence? 

W. Jis: sélevent d'abord par la 
valeur, ils $'agrandiflent par 
les conquêtes, bientot ils fe 
corrompent par le luxe, & fi- 

- niffent par l'anarchie. Valeur, 
conquêtes, luxe, anarchie, 
voila le cercle fatal, & les dif 
ferens périodes de la vie poli- 
tique ‘de presque tous les é+ 
‘tats. 

286. D. Quel-eft Phommequiaun 
droitnaturel de gouverner les 
autres? 

R. C eft celui qui a plus’ de fagef- 
fe, de vertu & de courage; plus 
defagefle pour découvrir ce qui 

elt 
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eft jufte, pluside vertu pour le 
fuivre, & plus decourage pour 
le faire éxécuter. 

287. D. Que fignifie dans un état 
la multiplicité des loix 2 

Re Elle eft une marque auffi évi- 
dente de la corruption de cet 
état, que. la diverfité destre- 
médes en eft une des maladies 
du corps. 

288 D. Quelles font les fuites de 
la corruption desmoeursdans 
une nation? 

g. Les jours ’s’:y paffent dans ‘la 
molleffe, la bagatelle, & la flat 
terie; la vraye gloire, l'éxatte 
probité, le févére honneur n° y 
font plus eftimés; ‘les:connoif: 
fances folides y font regardées 
comme contraires à la délica- 
teffe du gout; le frivole agré- 
able, les penfées fines, ‘les Tail- 
lies vives font le feul genre 
esprit, qu’on y admire. On 
ae goute. dans les ouvrages; 

, que 
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que les fictions amufantes, on 
ne veut qu une fucceffion 
perpétuelle d évenemens, qui 
furprennent par leur varieté; 
fans éclairer l'esprit, & fans 
élever le coeur. 
289. D. Que doit on penfer de 
celui, qui pour acquerir de la 
. gloire, défire la guerre? 
R Que c’eftun mouftre d'orgueil, 
& non pas un homme; que 
bien loin de mériter l eftime 
des hommes, il ne doit obtenir 
que leur mépris, puisqu'il fait 
lui même fi peu de cas de fes 
femblables, qu’il voudroit pro. 
diguer leur fang par une bruta- 
le vanité. La gloire, qu’il ambi- 
tionne, w eft qu’ une fauffe 
gloire; la véritable ne fe trouve 
que dans la moderation & la 
bonté. | 
290. D: Qu’eftce que l art des || 
ragouts? "| 
Re C eft L'art d’ empoifonner les 
hom- 
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homes & de ruiner leurfanté, 
en irritant l appétit au delà 
des vrais befoins. 

291 D. Qui font ceux, que le vul- 
gaire ne juge guères coupa- 
bles, & qui mériteroient néan- 
moins les peines les plus ri- 
goureufes? 

R. Ce font les ingrats, les men- 
teurs, les flatteurs, qui lotient 
le vice; les critiques malins, 
qui tâchent de flétrir la plus 
pure vertu; ceux qui jugent 
témerairement des chofes fans 
les connoitre à fond, & qui par 
là nuifent à la réputation des 
innocens. 

292, D. Quel eft un des défauts 
les plus ordinaires dans l édu- 
cation des enfans? 

R- C eft de ne cultiver dans les 
jeunes gens, que les qualités 
fuperficielles, le bel esprit, l i- 
magination brillante, la poli- 
“efle efléminée, & de négliger 

H le 


mx Me Co) X 


le coeur, la raifon, les fenti- 
mens & les vertus folides, On 
les applique au frivole férieu- 
fement, & on leur fait abane 
donner les chofes folides com- 
me trop abftraites. 

293. D. Quelles doivent être les 
études de la jeunefe? 

Ty. Les jeunes gens ne doivent 
pas fe borner à apprendre I’ é- 
loquence,la poéfie,& les fcien- a} 


i 
| ces, qui fervent à orner li- 5 
magination; ils doivent encore $ 


s’appliquer à toutes les con- 
noiffances qui fortifient la rai- 
fon, & qui accoutument I’ es- 
prit à attention, à la pénétra- 
tion & à la juftefle, tellesque 
la proportion des nombres, la 
géométrie, le calcul des mou- 
vemens céleftes, la ftrutture i 
de l univers, la grande fcience 
de remonter aux principes, de 
defcendre aux conféquences , 
& de dévoiler l’enchainement 

des 
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des vérités: enfuite ils doivent 
étudier les loix, la politique 
& l’hiftoire pour connoitre les 
révolutions des empires, les 
caufes de leur établiffement & 
celles de leur décadence;én un 
mot ils doivent s’ inftruire de 
tout ce qui peut contribuer à 
la connoiflance de l homme & 
des hommes. 
i 294. D. Qu eft ce qu’ on entend 
par génie? 
R. Celt l'aptitude, qu’un homme 
i a reçuë dela nature pour faire 
bien & facilement certaines 
chofes, qüé les autres ne fçau- 
roient faire que trés mal, mé- 
me en prenant beaucoup de 
peine. C’ eft pourquoi on ap- 
prend à faire les chofes, pour 
lesquelles on a du génie avec 
autant de facilité, qu’ on ena 
à parler fa langue naturelle. 
| 295. D. Pourquoi la providence, 
a-t- elle rendu certains talens 
Ru ae plus 
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pluscommunschez un peuple, 
que’ chez d’autres peuples? 

R. C étoit afin de mettre entre 
les nations la dépendance mu- 
tuelle, qu’elle a pris tant de 
foin. d'établir, entre les parti- 
culiers; afin qu’elles fe recher- 
chaffent réciproquement,, & 
qu’elles fuffent obligées de fai- 
re les unes avec les autres un 
échange de talens & d’ indus- 
trie, comme elles font échange 
des fruits differens de leurs 
pays. 

296. D. D’ou vient otre fupério- 
rité fur les anciens dans cer- 
taines {ctences? 

Re Elle vient dela même caufe, 
qui fait que le fils doit mourir 
plus richeique fon pére, fup- 
pofé qu’ils aient eu la même 
conduite, & que la fortune 
leur ait été favorable égale- 
ment. 

297. D. Quelle eft la difference 


qui 
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qui fe trouve entre la géomé- 
trie, & les autres arts? 

RF. Jlyacette difference, dit Quin- 
tilien; que les autrés arts ne 
font utiles, qu’ aprés qu’on les 
peut avoir appris, aulieu que 
étude feule de la géométrie 
eft d’une grande utilité, lors 
même qu on l'apprend; par- 
ceque rien n’eft plus propre à ~ 
donner de l’ouverture, de l'é- 
tendué &de la force à lésprit, 
que la méthode des géométres. 

298. D. Qu’eft ce qu’ un parfait 
chrétien? 

Re C’eft un citoyen parfait, un 
homme qui a le déhors de la 
vertu, parcequ'iten a le fonds, 
qui pratique toutce qu’il croit, 
qui ne veut nuire à qui quece 
foit & veut obliger tout le 
monde, & qui en prend effi- 
cacement tous les moyens 
poflibles. 

299. D. Que gagne t-on à fe dé- 

ro- 
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rober aux regards du public? 

W. Rien du tout: car fi vous 
faites bien, vous. ne risques 
rien à vous montrer; fi vous 
faites mal, qu'importe que 
les hommes l’ ignorent, désque 
vous le fcaves vous même. 

300. D. Qui font ceux, qu’on ne 
fçauroit gagner par les bien- 
faits? 

#. Ce font les mauvais naturels: 
ils reffemblent à certains ani-. 
maux farouches, qu’ on tâche 
d’apprivoifer, mais qui à la fin 
étranglent ceux mêmes, qui 
ont foin de les nourrir. 

gor. D. Comment peut on fe 
faire au gout du monde? 

Re C éft en rendant à chacun ce 
qu’il a droit d’éxiger de nous: 
nos fupérieurs demandent du 
respect, de la déference & de 
Ja foumiffion: nos égaux de la 
civilité & de la douceur: nos 
parens del’amitié:nos amis de 

la 
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la tendreffe & de la confiance: 
tout le monde dela bonne foi 
& les fervices, qui dépendent 
de nous dans F occafion. 

302. D. De toutes les paffions 
quelle eftla plus extravagante? 

Re Je penfe, que c’ eft P avarice; 
car quoi de plus extravagant, 
que d’avoir du bien &den’ofer . 
s’en fervir. 

303. D. D’ ott vient, qu’un home 
defprit eft moins fier dans lé- 
lévation, que ne left un fat? 

R. Ceit qu'un fat ne connoit que 
les avantages de la grandeur, 
au lieu que Phomme d@esprit © 
en connoit les avantages & le 
néant 

304. D. Que fant il avoir pour 
plaire dans le commerce du 

- monde? $ 

R. Jl faut être naturel, ng rien 
affecter, ne point fe guinder, 
il ne faut pas méme avoir trop 
envie de plaire. 

305. 
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305 D.De quelle maniere peut-on 
gagner l’ amitié des hommes? 

R. Jl y a pour cela deux moyens 
efficaces: c’ éft premiérement 
de leur parler avec douceur 
& avec bonté, & en fecond 
lieu de leur rendre fervice. 

306. D. Quel eft le plus digne 
Hommage, qu’on puiffe rendre 
à la divinité? J 

R. C eft d’être vertueux: un 
coeur pur & innocent eft le 
plus beau de tous fes temples. ` 

307 D. Pour qui eft faite Pamitié? 

R. Uniquement pour le fage: les 
coeurs corrompus 2 y ont 
aucun droit. L? homme puif- 
fant a des esclaves, P homme 
riche a des flatteurs,  homine 
de génie a des admirateurs, le 
tage feul'a des amis. 

308. D. A quoi reffemble la Phi- 
lofophie? 

K Elle reffemble à un certain jeu, 
auquel joüent les enfans, où 

Pun 
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Pun d’entre eux qui a les 
yeux bandés, court aprés les 
autres. S’ il en attrape quel- 
qu'un, ileft obligé de fenoiher, 
& s’il ne ie nomme pas, il faut 
qu il lâche prife & qu’il recom- 
mence à courir. De mêine les 
Philofophes, quoiqu’ ils ayent 
les yeux bandés, attrapent 
quelquefois la vérité, mais ils 
ne peuvent lui foutenir, que 
c’eft elle qu’ils ont attrapée, 
& dés ce moment elle leur 
échappe. 

309. D. Quel eft le prémier de- 
voir de la Philofophie? 

Re C eft d’inftruire: elle ne peut 
plaire qu’ en inftruifant; fa pa- 
rure eft la vérité. 

310 D. A quoi reflemble Fempire 
des fciences & des arts? 

Re C’eft un palais irrégulier, in 
parfait & en quelque maniere 
monftrueux, où certains mors 
ceaux fe font admirer par leur 

ma- 
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magnificence, leur folidité, & 
leur hardieffe, où d’ autres 
refiemblent encore à des maf- 
fes informes, où d’autres enfin 
que Part n° a pas même ébau- 
chés, attendent le génie ou le 
hazard, 

311. D. Qu’ eft ce qu’un homme 
fuperbe? 

R. Ceft, dit le célébre Malle- 
branche, un homme. riche & 
puiffant, qui a un grand équi- 
page, qui mefure fa grandeur 
par cellede fon train & fa force 
par celle des chevaux, qui ti- 
rent fon-caroffe, 

312. D. A qui reffemblent ceux, 
qui n’agiffent que pour le 
monde? 

R. Jis reffemblent aux roties de 
moulin, qui tournent & s’agi- 
tent perpétuellement fans Jae 
mais pouvoir avancer d’un pas, 

313. D. Quelle doit ‘être la régle 
de conduite d’un jeune home? 

Rye 
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R. C eft de bien favoir &la route 
qw il doit fuivre, & les écueils 
qu’ il doit éviter: © ef ainfi, 
qu’ un navigateur habile ne 
perd jamais de vuë la bouffole. 
314. D. Comment l’homme fage 
doit-il réglerles differens âges 
de fa vie? 
®, Quelqu’ una dit, que le fage 
devoit employer la premiére 
partie de fa vie à s’entretenir 
avec les morts, la feconde 
avec les vivans & la troifieme 
avec foi même. 
315. D. Qu’eft ce que l’oifiveté? 
Ry. C’eft un tombeau, où Fon s’en- 
ferme tout vif. Le pareffeux 
eft un mort inutile fur la ter- 
re, foit par rapport à Dieu, 
foit par rapport aux hommes. 
Quand fon heure eft venuë, ik 
meurt de la même maniere, 
qu'un infecte ou un loup, fans 
avoir rien fait que d’inutile ou 
de pernicieux, 
316. 
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316. D. Quel eft le dernier degré 
de F amitié? 

R. eft d’avoir pour fes amis le 
même zéle & le même attache- 
ment, lorsque tout lemonde 
les abandonne, que lorsqu’its 
étoient dans la plus grande 
profpérité. 

817. D. Quelle eft la fcience la 
plus. utile dans le monde? 

w. C’ elt celle de bien manier Jes 
esprits: c’eft par [À qu’on s'ac- 
crédite dans le monde, qu'on 
fe rend néceffaire, & qu’on fe 
fraïe un chemin aux grandes 
chofes. Mais cette fcience fup- 
pofe une grande habileté. 

318. D. Quel eft le principe du 
véritable mérite? 

g. Le Principe du vrai mérite & 
& celui de toutes les vertus, 
confifte à vaincre fes délirs, 
lorsqu ils ne font pas auto- 
rifés par la raifon. 

319. D. Que penfer de ceux, qui 
ne cherchent qu’à montrer dg 
l'esprit? R. 
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R: L'envie demefurée, qu’a une 

perfonne de montrer de les- 
pre à tout propos,eftunemar- 
que aflurée,qu’elle en manque. 
Te esprit eft un tréfor: ceux 
“qui le poffédent, ont grand foin 
de le ménager. 

320. Quel-doit-être ‘un des pré» 
miers principes de la morale 

: d’un honnête homme? 

Re C’eft de ne jamais trop parler 
à fon avantage, de fe perfuader : 
que le défir d'être loué, donne 
un grand ridicule, que les per- 
fonnes vaines font très haif 
fables, & qu’elle fe rendent in- 
fupportables, même à leurs 
meilleurs ainis. 

321 D. Qui font ceux, qui doivent 
étre plus réfervés fur la rail- 
lerie? 

a. Ce font ceux qui par leur rang 
‘ou par leurs emplois, fe trou- 
vent placés bien au deffus des 
autres: ce qu’ils difent, pique 

tou- 
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toujours jusqu’au vif, & fait 
uhe peined’autant plus grande 
qu’on craint de leur ré “pipe 
fur le méme ton. 

322. D. Quelle eft la maniere (de 
bien ‘juger des divers évene- 
mens de la vie? 

R- C’eft de condamner, tout ce 
qui fe fait injuftement, & de 
louer & d’adorer la providence 
divine, qui le permet juite: 
ment. 

323. D. Quelle eft la marque dun 
bon efprit? 

R: Celt de favoir fe proportioner 
à toutes fortes de caractéres, 
des éleVer ou de s’abaiffer fe- 
lon les circonftances & les oc- 
cafions, qui fe prefentent. 

324. D, En quoi confifte lefavoir 
vivre? 

%. Jl confifte à favoir fe com 
traindre fans contraindre les 
autres. On ne peut plaire dans 
le commerce des hommes, fi 

on 
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on ne fait fe plier à leur gout. - 

325. D. Qw eft ce que la conver- 
fation? 

R C’eft une efpêce de comerce, 
où chacun doit fournir du fiens 

“celta dire, écouter & parler 
à fon tour. 

326. D. Que penfer de ceux qui 
fe fachent à tout moment, & 
pour les moindres chofes? 

R Que ce font de petits génies, 
qui manquent de politeife, & 
qui ont reçu une mauvaife &- 
ducation.. Les ames nobles & 
élevées ne felaiffent pasémou- 
voir aifément, & ne fortent 
point de leur affiette naturelle 
pour des bagatelles. 

327. D. Pourquoi trouve £-on fi 
peu de perfonnes, qui réuflif- 
fent dans l’art de plaire? 

R. C’eft qu’on ne s'applique pas 
aflés à remarquer dans les 
perfonnes accomplies, ce qui 
les diftingue du vulgaire, & 

dans 
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dans celles qui déplaifent, ce 
qu'elles ont de rebutant. 

328. D. Dans le malheur, quel 
eft le meilleur de tous les re- 
médes? 

Re C’elt la patience: on ne peut 
mieux fe venger dela fortune, 
qu’en fupportant fes difgraces 
avec un grand courage & une 
grande force d'esprit. 

329. D. Comment fe comporte 
dans la converfation un home 
d'esprit, & qui fait vivre? 

W. Ji écoute attentivement ce 
qu’on dit: il parle peu, mais 
toujours a propos, il eft fur- 
tout fort rélervé adire ce qu’il 
penfe, fur certaines matiéres 
délicates. 

330, D. Quel eft le vice le plus in- 
digne d’un honnéte homme? 
R. C eft la médifance: jl y a de la 
perfidie a parler mal de nos 
amis, de la malice à blamer 
ceux qui nous font indifferens, 
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~ & de la lâcheté à médire de 
nos ennemis. STY 
931. D: De toutes les régles de la 
politeffe. quelle eft la plus 

“gênante ? 

#. C eft celle, qui veut qu’on 
écoute ‘un fat, fans néanmoins 
inarquer de l’impatiencé ‘en 
Pécoutant. 

332. D: Quelles font les perfofies 
les plus opiniatres dans leurs 
fentimens? 

R. Ce font les esprits médiocres, 
& fur tout les ‘demi-favans: il 
n’y a que les ames fortes, qui - 
foient capables de fe dédire & 
@ abandonner un mauvais 
parti. 

833. D. Pourquoi trouve ton, fi 
peu de gens agréables dans la 
converfation ? 

RC eft qu’il n’y en a presque 
point, qui ne penfent plutot 
à ce qu’ils veulent dire, qu’ à 
répondre précifément À ce 
qu’on leur dit, I 334- 
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334. D. Qu’ y a-t’-il-de plus ridi- 
cule dans un jeune homme? 

R Ce font les airs d’importances: 
c’eft par là, qu'il.fe fait hair de 
ceux de fon âge, & fe fait mé- 
prifer des autres. Rien de ff 
ridicule, qu’un tel caractére, 
& cependant rien de fi:ordi- 
naire. 

335. D: Que faut-il faire, quand 
on a deux ennemis {ur les bras? 

R. Jl faut faire la paix avec l'un, 
& enfuite l’engager à faire la: 
guerre à l’autre. 

336 D. A quoi reconnoit on un 
bon coeur? 

R: Ceft; lorsqu ils’attendrit fur 
le récit des bonnes actions, & 
qu’il s’irrite au récit des maur 
vaifes. 

337. D. Quel eft le plaifir le plus 
délicat que puifle gouter ur 
honnête homme? 

x. C’eft de rendre un fervice con- 


- fiderable ia un ami en lui pro- 
cu- 
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“curant une meilleure fortune, 

ou en le fecourant dans une 
prefsante néceflité. 

338. D. Que penfés vous de la 
médifance ? 

8. C eft un vice, que la raifon 
improtive, que la probité con- 
damne, & que la réligion dé- 

, teftes C’eft levice le plus 
odieux & ‘en même tems le 
plus, agréable, le plus aifé à 
commettre & leplus difficile à 
réparer: 

339. D. Queleft le moyen de fe 
conferver long-tems fes amis? 
8. Ceft d'en agir toujours fin- 
céremeñt avec eux &den’ufer 
d’aucun détour: la confidence 
eft le noeud & le charme de 
l'amitié. 

340. D. Quelle eft la plus grande 
richeffe que les parents puif- 
fent laiffer 4 leurs enfans? 

&. C’eft une bonne éducation: il 
n y a point d'argent mieux 

em- 
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employé,:-que celui qu’ on dé- 
penfe pour leur donner ydes 
précepteurs vertueux: fa- 
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